
TABLEAU 
HISTORIQUE ET POLITIQUE 

DU COMMERCE DES PELLETERIES 

DANS LE CANADA. 



On trouve chez le mdme Librait& r 

Po.[.ag~s. d'Alexaiid~e Macke~zie., dans l'interieur dt! 
1 Amerxq:-¥ S!"ptentn.on,!l'le ~fa* .en ?~9,: I 791 ~t '7931 
Ie premujr ,' .de Montr~a.l a-q forL(;h~pwuy@.n et a Ia mer 
Glaciale ;· le secorul. ,. , au fo~:t Chlpiouyan jusqu'aux 
hords de !'Ocean Pacifique. T1·aduits de I'anglais , par­
J. CASTERA, avec des notes et un itinera:ire tires ert· 
p!\rtie c;le§ IJ1lRiers ~u \(ic,e,-alp:jraJ Bgl~gaimAillf!;. 5; ftl\'tS 
voJ, ln-8.• sur carre fin, ornes du llOrtrait de !'auteur 1 

et de trois gran des cartes gravees par 11; Tardieu, 
revues et con'igees par M. Bilache, - - 16 fr, 

Les mdmes, papier valin d1..tnnona,r; !52 fr. 





. 
AJL !~)\_AN]JJI~]p~ . ~Yil i\f~~;;:JE J~iL,Z1[]E ,, 



TABLEAU 
RISTORIQUE ET POLITIQUE 

DU COMMERCE DES PELLETERIES 

DANS l.E CANADA, 

D E P U t S t 6o8 J US Q U 'A N 0 S J 0 U R S. 

CoN T ~NAN T beaucoup de details sur les nations ·sau­
vages qui l'habitcnt, et sur les vastes contrees qui y 

! 

sont contigues; · 

AvEC: 1111 Vocahulaire de la langue de plusieurs peuples de ces 
vastes contrees. 

PAR ALEXANDRE MACKENZIE. 

'l'R.ADUIT DE L'ANGL.AIS, 

P A R J. C A S ·r E R A. 

0 R N E :b tJ P 0 R T p, A 1 T DE L' A tJ T E U R. 

PARIS, 

DENTtJ, !mpritn.-Lih.••, rue du Pont-de-Lody, n.o 5., 

M. D. CCC. VII. 





TABLEAU 

HISTORIQUE 

E T P 0 L I T I Q U E. 

JlJu commerce des Pelleteries i 

dans le Canada. 

DE P u 1 s le premier instant que les 
Europeans se sont etablis dans le 
Canada ( 1) , le commerce des pellete;­
ties est devenu de la plus grande im-

. (r) En rSr4, Fran9ois I.•r fit partir Jacques 

'Cartier, navigateur de Saint-Malo , pour faire 
des decouvertes dans le nouveau monde. Ce 
marin entra dans le fleuve Saint-Laurent, et y 
echangea quelques marchandises contre des 
pelleleries .. Mais ce ne fut qu'en r6o8 que Sa­

muel Champlain remonta ce fleuve beaucoup 
plus avant, jeta sur ses bords les fondelnens. de 
Quebec let rec.ommen~a la traile des pelleteries 1 

1. 

t6o8.; 



( 2.) 

portance pour cette colonie. Les na­

ture ls etaient alors en s-i grand nom bre 

dans ces contrees , <ru'encourages par 

les" colons a :pc;m:rsu_i vre les animaux: 

dotrt la fourrure- etait precien-Se·, ils 

en eurent bien tot detroit l' espece au­

rour des nouveaux eta:blissemens. ·Hs 

avaient' ala verite, fa.h alilotrefois la 

chasse a. ces animaux ; mais ils ne 
-"" 

tuaient que -cerrx dont la chair leur 

etait necessaire pour se nourrir ' et.la 

peatt pour se· v~ri-r. 

Les- c.olons ne tM"deren·t pas a entga­

g-er les ntrture~s, qui vivaient da·:ns leur 

voisinage,a penetrer claFI·s l'interieur du 

pays·. Quelques-n-us d'en-tF'eux accom- • 

pagnerent me~ sou vent d~s pal!tis de 

€hassewrs, etilstrouverentmo;y;end'ac­

efmtumer les tribtts sauvages les plus 

eloignees de fetirs. erablisseinens ' ~ 

venir y vendre des pelleteries. 

' . . . . . . . . . . 

qui cependant Oil, prit quelque. co,nsista.uce. qu'en 

).P40• (Note, dtt traduoteur.). 



( ~ ) 
1l est un fait dont je ne m'amnserai ----r­

pas a chetchet la cause ' mais que 1 640. 
l'ex:periertce a souvent prouve; c'est 
qu'il faut bea:ricoup moins de terns. 
pour qn·e des hommes civilises s'abali"' 
donnent a Ia vie· sa:nvage, que pou~ 
(}_ue de-s sauvages passent a l'etat de 
civilisation. Les colons canadiens qui 
~ui virent les chasseurs , et allerent 
'ftafrquer dans I'intetieur des· terres 7 

.()ffrent un nouvel exemple de cette 
verite. Les mreurs et les habitudes d.eg , 
.Sauvages leur phrrent tellement, que, 
terion~ant a feur ptemier:e maniere de 
viV're··, Us se fixerent parmi eux. Des-
lors on leur donria l'~pithet~ de. Coii"'" 
reurs des hois. fls vendaient a:u- de-
tail di verses matcha11di:ses•, et leurs 
lfa:isuns etaient extr~mement utile&· 
aux negacia'riS qui faisaient le com~· 
merce des pelleteries' et qui leur four..; 

nissaient ' a credit ' une pattie des 
:abjets dont ils avaient &esoin. Ordirrai~ 
.t~nient trois Otr q ua:tre de oes· hom:r!neli 



( 4) 
se reunissaient; et apres av01r cons· 
truit ep.x-m~mes un canot d'ecorce de 
bouleau, ils y emparquaient leurs mar­
d~andis~s, et accompagnaient.les chas~ 
seurs sauvages ; ou bien ils se rendaient 
separement dans les lieux ou ils sa­
vaient qu'ils devaient chasser. Ala fin, 
ces voyages duraient jusqu'a douze ou 
quinze m,ois , au bout desquels les 
coureurs des bois revenaient avec de 
riches cargaisons de pelleteries , et 
sui vis par un grand nombre de sau vages. 

Pendant le peu de. terns que ces 
hommes restaient dans les villes , pour 
regler leurs comptes et s.e procurer d~s 
marchandises , ils vivaient commu­
nement avec une excessiye prodiga­
lite , et depensaiei:J.t .tout ce qu'ils 
avaient gagne. A pres quoi ils partaient 
pour aller se livrer ~e: nouveau a lavie 
errante et sauvage, q11i avait tan.t d'at­
trait pour. eux. ~n passant un mois 
~tur quinze dans le luxe et ladissipation,, 

.leur b:ut etait rempli, ~t ils se croy_aien~ 
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assez recompenses de leurs ti.·avaux. 
L'espece d'eloignement qu'avaient 1 64°• 

les coureurs des bois a conserver ce 
qu'ils gagnaient, et le plaisir de vivre 
sans aucune contrainte, enfanterent 
bient8tchez eux unelicence demreurs, 
qui excita les plaintes des mission­
naires. Ces derniers observaient avec 
douleur ' que de tels hommes nui­
saientau christianisme, non"seulement 
en s'abstenant. de re:rnplir les devoirs 
qu'il prescrit , mais en le deshono_; 
rant aux yeux des naturels qui l'a­
vaient dej?t embrasse; ce qui, ajou­
taient- ils , rendait inutile le grand-
objet auquel les ministres de la reli-
gion consacraient leur vie. Le zele de 
ces pr&tres ne negligea rien contre des . 
vagabonds dont ils croyaient l'exem-~ 
ple dangereux pour leur cause,, et 
ils obtinrent que desormais aucun 
colon ne pourrait aller trafiquer avea 
les sauvages, sans nne permission ex:-
presse du gouvernement. 
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_ .Ces ~permi.ssions ne furent d' ahorcl 
!1.64o. accordees · qp.;~ des 'homp1es dop:t le 

caractere ne pouvait ·p~s causer 1~ 
:,noindr.e inqu~~hude ala piete des mis­
~ionnaires; mais ensuite .elles devin­
:rent une recompense dE;ls services :mi.,. 
li~l',l.~res , et on les donna ~ des officiers 
ct ~ des veuves d' offi.cier. Des-lors les 
personnes qni les obtinrent , et sur­
tout les femmes, n' en faisant pas usage. 
pour ~lles-m&:mes ' les vendirent a des 
:negociap.s, qui employerent les cou­
x-eurs de~ .bois en qualit~ d~agens. 
Ct::QX:Ci ne tll-rderent pas a rede:ven~r 
1' objet des clanieurs de& missionna.i­
res, et; ces clameurs (haient fondees. 
L.es moyens e:r;nployes pour remedier 
au :mal dont les :rp.is&ionna.ires se plai­
gnaient, n'avaient fait que l;aggravcr:. 

On l:)atit des forts ~ la. jonGtion. ·de~ 
gr:1nds lacs du C,:anfldGL ( 1 ), ce qui 11rr~ta 

(1) Le :lqrl des '1\ois rivieres , le Detroit, 
Michilimakinac , le fort Bourbon, celni du Ia~ 
Superieur, etc . .(Note da tradl>lcfeur.) 
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En partie les desordres ·occasionnes .--. -
par les coureurs des bois, et serwit a l

645· 
proteger le comn,ierce. Alors .des hom- , 
:mes estimables qui s'etaient .retire$ 
.du service , et avaient obtenu des 
permissions pour traiter des p!3lle~ 

/ teries, se livrerent a ce mfgoce avec 
non moins d'honn~tete. que d'intelli:­
gence. Ils allerent souvent trafiquer 
f!li loin des c8tes et des p:r;incipau;K eta­
hlissemens de la colonie , qu' on mil: 
leurs expeditions au nombre des" 
efforts les plus etonnans qu'enfante 1~ 
.genie du commerce. 

Ces colons agissant toujours d'ac­
.cord avec les ·missionnaires, surent 
s'attirer le respect des sauvag~s, et 
contenir dans le devoir les gens qu'ils 
etaient obliges d'employer sons eux. 
Ils prirent le titre de. commandans ~ 
et non celui de negocians' quoiqu'ils 
fussent a-la.fois l'un et I' autre. 

Quant aux missionnaires , si e cou­
.rage, la constance et le devouement 
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- meritent notre admiration , certes ils 
1645. ont bien droit d'y pn!tendre. Il n'est' 

point· de fatigue qu'ils n'aient sup­
portee , point de danger qu'ils n'aient 
brave pour atteindre le but que leur 
piete s' etait propose. Mais , il faut 
l'avouer avec regret, leurs efforts n'ont 
pas eu le succes auquel ils croyaient 
devoir ~'attendre; car a peine trouve­
t-on encore au-dela des endroits que 
cultivent les Europeens dans le Ca- . 
nada, quelque trace des travaux apo~ 
toliques de ces religieu:x:. 

Ce malheur doit ~tre attribue a la 
maniere dortt s'y prirent les mission­
naires pour etendre la foi dont ils 
chaientles zeles ministres. lls commen­
f$aient toujours par s'habituer ala vio 
sauvage; ils adoptaient les mreuts des 
nations qu'ils vou.laient convertir; ils 
se naturalisaient en quelque sorte 
parmi elles i' et en se rendant depen.­
dans des sauvages , ils devenaient 
l'objet' non de leur veneration 2 n:l._ai ... 
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de leur mepris. S'ils avaient connu le -
creur humain aussi bien que les prin- 1 645-
cipes de leur religion, ils auraient sn 
que l'esprit grassier d'un sauvage a 
besoin d'~tre dispose, par une longue 
instruction ' a recevoir la lumiere du 
christianisme , pour pouvoir en. rem-
plir les devoirs; et qu'il faut I' exciter 
a faire le bien par l'espoir des recom· 
penses' eta eviter le mal par la crainte 
des chdtimens. Ils anraient commence 
leur ouvrage en e.nseignant aux sau-
vages quelques-uns des arts utiles, qui 
sont une introduction a la science' et 
conduisent par degres aux idees. d'une 
conception plusdifficile. L'agriculture, 
si propre a former le lien des societes , 
et a leur faire porter leurs regards vers 
des objets plus releves, !'agriculture 
etait la premiere chose a laquelle il .. 
fallait accoutumer Jes naturels du Ca-
nada. N on-seelement elle fixe les peu­
plades dans les .endroits oil elle leur 
froeure les moyens de su bsister, rna is 
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~ elle leur donne une idee de Ia proft 
J.645. . ' ' d' . d bl · pnete, et une possesswn ura e 7 

bien plus lilv.antageuse sans doute que 
les esperances incertaines de la chasse, 
et les productions eph~meres des ar­
hustes Sf!uvages et des terres incultes. 
C'est, grace a un art si necessaire et si 
facile , que les · forets du Paraguay se 
sont changtfes en champs fertiles et 
bien cultives , et que leurs sauvages 
~:1abitans ont appris a connahre tous 
les avantages de )a civilisation. 

Si les missionn11ires d1,1 Canada s'e­
:taient conte;ntes 9-'exciter les colons a 

· la ve;rtu , et de · leur inculquer des 
principes de morale et d'hon:netete qui. 
l.~ur eussent fait tenir u:pe conduite 
toujours reguliere ' l'exemple de ces 
~olons n'au,rait pu mf!.nquer de fair€1 
~entir au~ Sf!UVilges voisins les avan­
tages d'ul,le religion si propre: a con­
tribuer au bpnheur de la vje. Bien 
plus, son influence se 'serait .ete;ndt~e 
pa1· degres jusqu'aux extremites. d~ 
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cette partie du ~ontinent, ou Ies mis- -· 
sionnaires etaient si ambitieux d'aller 1645 .. 
. exercer leur :litHe. Mais Ia lumiere de 
l'6vangile etant portee tqut-a-coup a 
plus de zp.ill~ lieues de distan.ce des 
etablissemens europeens ' fut bientot 
.sans eclat au milieu de l'epais nuage 
d'ig;norance qui Qpscqrc~ssait !'esprit 
hu:ml;lin dans ces contrees lointai;ne~. 

J'ai souvent parcouru les pay$ oif. 
etaient les missionnaires' et je peU.~ 
assurer que leur souvenir ne s'y est 
~o:p.serve qne parmi quelqu~s vieu~ 
colons qpi y etaient dej;JL etablis ' lors~ 
qu'en 1-763 la conces~ion en fut faite 
{:lu~ A11gl1'!-is. Ils m'ont raconte l;:1, mort 
de quelques-uns de ces pretres·, et l'etat 
malheureux danslequel avaiep.tlangui 
les autr~s. Mais s'ils ont. vain,eme:n.t 

' J.?.reche I a foi auJr s:;~,uvages , ils se sont, 
au moins, pendant le11-rmission, re:n.dqs 
tres-utiles 1;1nx comrna:mlans qui por .. 

. 1 d 1\ 1\ ' ,,. t~u.ent .eY.r~ p::ts u meme cote qu_ o.onx, 
et allaien~ faire le commerce d~e~ peUe-
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1-.- teries jusques sur les bords de la Saskat--
1J.64'5 . ·· · ehioua-yne (1).· 

Des les premiers terns que les niis-­
sionnaires penthrerent dans le Caniida, 
ils parvinrent a emp@cher de vendre 
aux sauvages des liqueurs spiritueuses~ 
reglemc-nt tres-sage' qui malheureuse­
ment ne subsiste plus. Les colons s'y 
soumettaie'tlt ,avec une exactitude et 
un respect dignes de la religion au 
nom delaquelle il avait ete iFJ.stitue, 
et dont les ministres en punissaient la. 
violation. La communion etait inter­
dite a quiconque se rendait coupable_ 
de cette violation , et une penit~nce 
rigoureuse pouvait seule le faire ab­
soudre. Cependant ceux qui faisaient 
le commerce des pelleteries,trouverent 
un moyen d'echapper a la censure 
ecclesiastique, en procurant aux sau­
vages les liqueurs fortes pour lesquelles 
ils soQ.t passionnes : au lieu de les 

(r) Latil. nord 53o. Longit. ouest I02"~ 
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]eur vendre' ils etaient censes·leur en 
faire present. 164S. 

Malgre toutes les restrictions,et la 
g~ne que le gouvernement franqais du 
Canada mettait a la traite des pelle­
teries, cette traite fit, ainsi que Je l'ai 
dejf1 observe, des progres consi.dera­
bles. Elle triompha d'une foule d'obs­
tacles qui semblaient faits pour l'a­
:pe~Intir. Ce qui est egalement remar­
quable, c'est que pendant ce tems-la 
les Anglais etablis dans la baie d'Hud­
son, ne firent aucune tentati.ye pour 
prendre part au commerce d'un pays 
qui, suivant la charte accordee a leur 
Compagni~, etait de leur ressort, et 
qu~, par sa proximite , semblait les in· 
viter a venir y trai ter. 

L'on m'a assure que deux des com­
mandans franqais qui faisaieni: le com­

merce des pelleteries , tenterent de 
traverser le continent et.de se rendre . . 
sur les bords de l'Gt:ean pacifique,; 

- ' - ' t" 

maisje n'ai jamais pu apprendre jus-
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- qu'ou ils allerent. L'igngrance ou l'o:ri. 
P.745. est a. cet egard, doit ~tre- attribuee an 

defaut de succes de lear entreptise. 
Lorsque les Anglais eurent conqu.is 

Ie Canada, on y vit cesser' pendant 
quelque terns le commerce des peHe· ... 
teries. Cette interception fu:t extr~me­
ment avantageuse ala Compagnie d~ 
la: bide d'Hudson, car toutes les na­
tions sau"\l'ages qui vivent a l'accidenl!' 
du lt\c superieur, furent obligees d·al., 
let Se po-i:trvoit danS SeS etablissenleUS II 
des divetses marchandises que le'M" 
communication avec les Fran~ais leur 
avah rendu.es riecessaires. Quelqu'e~ 

colons du Canada', qui avaient long.: 
tern$ demeure parmi ces nations, et 
s'etaient attaches ala vie sauvage' les 
accompagnaient dans leurs co-urses 
annuelles , a la baie d'Hudson. Mais 
ap~es plusieurs voyages, ils cessere:tl't 
d'y aller, pa:tce ~ua les marchands ca-; 
nadiens rec'ommencerent a: faire te 
commerce avec les saU:yages. Il est 
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probable que ce commerce avait ete 1 7~$; 
suspendu ~ pa.rce que les nouveaux 
possesseurs du pays ne le connaissaient 
pas assez , ou qu'ils manquaient de 
confiance dams les anciens co1ons. n 
y avait encore d' autres, motifS de de.:. 
couragem.ent pour les Anglai:s : non­
senl-ement il leur fall,ait fai:re une tres-
1ongne route pour se rendTe dans le 
pays ou l' on trouvait des• pelleteries 7 

mais ils couraient risque de perdre 
leurs marchandises; ils avaient a payeJ! 
des frai:5 d.e transport conside:uables ,; 
et enfin il's n'entendaient pas,la:langue 
de ceu~ qui avaient l'habitude de ces 
expeditions, et qu'ils thaient obliges 
d'employeF comme intermedi:aires en­
tr'eux et les sauvages. 

Cependant ces difficultes ne dlJre­
rent pas long-terns. Le commerce reprit 
peu a peu toute son activite dans les 
differentes parties du Canada ou l'a· 
:vaient fait autrefois les Franqais. A la~ 
verite , leurs successeurs furent sou-
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:-- vent exposes a perdre leurs marchan• 
1764. dises, et m&me 'Ia vie. Les natureli 

detestaient des long-terns les Anglais , 
parce qu~ils les regardaient com me les 
anciens allies des Iroquois, leurs en­
nemis invtheres: En outre , · il restait 
parini eux beaucoup de Fran«sais me­
contens, qui s'effor($aient d'entretenir 
cette haine ; de sorte que ce ne fut que 
apres tr~s~long·tems, que ces sauva­
ges mirent un terme a leurs hostilites. 
Deux exemples suffisent pour le prou­
'\'er. Le premier, c'est la conduite de 
Pontiac au Detroit ( 1); et !'autre, la 
prise inopinee de Michilimakinac (2). 

' 
- (r) Le Detroit est uu pays situe au-dilssus du 

'lac Erie. C'est Ia partie du Canada, ou l'ou 
trouve ie dim at le plus doux, le sol le plus fer­
tile, ella ,chasse et la pllche les plus abondantes. 
( Note du, trc;tducieur.) 

(2) Michilimakinac est un posfe place cent 
lieues au-dela du D~troit entre le lac Huron 

, ' ' 
le lac Michigan et le lac superieur. ( Noi(l du 

traducteur.) 
' 
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1I sjensuit de ce que je vierts de dire, 

que ce ne fut qu'en l'anne~ 1766, que 
les Anglais commencerent a faire le 
commerce des pelleteries. Les premiers 
qui l'entreprirent, etant partis de Mi­
chilimakinac, rencontrerent la riviere 
€I.e Camenistiquia, et ne s'avancereht 
qu'a environ trente milles a l'est du 
grand Portage ( 1) , ou les Franc;ais 
av;aient eu un de leurs principaux. 
etablissemens' et d'ou ils communi· 
quaient avec les nations repandues 
clans rinterieur du pays. Cet eta ... 
bliss~ment avait ete une fois detruit 
par un inoendie·; mais les Franqais. 
l'avaient rebati. · 

Les m:iu•chands anglais s' etant dona 
rendus a l'est du grand Portage, y 
firent avan'tBgeusementleurs echanges1 

(1} Les Portages sont des endroits ou Ia na4 

vigation est interceptee, et ou il faut charriel' ' 
.&ur les epaules les ma~~handises et les canob. 

. • (.Note du traducteuf.) 

.2 
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et s'en retournerent le printems stti­
vant, tres-satisfaits, aMichilimakinac.' 
Ce succes les enhardit a faire une 
nouvelle ·expedition , et en deter­
mina d'autres a S'ltivre leur exemple. 
Quelques-uns s'arreterent a Camenis­
tiquia, tandis que leurs compagnons, 
plus , courageux , allt~rent jusqu'au 
grand Portage et meme au- dela ; . et 
c'est depuis cette epoque que ce lieu· 
est devenu le ·principal entrep&t du 
commerce de ces contrees (1). 

Apres avoir passe l'hiver au grand 
Portage; les Anglais revinrent, comme 
la premiere -fois , a Michilimakinac ;. 
et fiers des profits que leur procuraient 
ces expeditions' ils les continuerent ~· 
et eurent un grand nombre d'imita­
~eurs. L'un de ces aventuriers, nomme 
Thomas Curry, done d'un esprit plus 

(l) Legrand Portage e~t dans une baie qui se 
houve a 48 degres de 1atitude nord1 et a go 
rlegres de longitude ouest. ' 

. . 
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entteprenant et. plus audacieux que se~ -
compagnons' resolut de penthrer jus~ 1768. 
qu'a l'extremite des terres ancienne-
ment decouvertes par les Franqais , 
ou plut&t aussi loin que le froid le lui 
permettrait. Il se procura des guide!! 
et des interpretes qui cohnaissaient le 
pays, et partit du fort Bourbon avea 
quai:re canots bien equipes. Le fort 
Bourbon, situe sur les bords de la 
Saskatchiouayne, a l'extremite occi­
dentale dulac duCedre, etait devenu un 

des postes des Anglais.Les travaux et.les 
dangers de Thomas Curry ne furent pas 
salisnkompense. Ilrevint, le printems 
suivant,, au fort Bourbon , avec ses 
quatre canots remplis des ·plus belles 
pellete5ies; et de Ia s'etant rendu a 
Montreal, il y vendit ses cargaisons, et 
fle trouva assez riche pour ne plus re­
tourner chez.les sauvages. 

Des ce moment les 'Anglais se re- 1769• 
pandirent dans tout l'interieur du 
pays, e~ principa,lement. dans les ca-n-
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tons ou l~s Fran~ais avaient eu des, 
etablissemens. 

James Finlay futle premier qui os~:t 
:i,mil!er Thomas Curry. Parti avec le 
J;tteme . nombre de canots , il se rendit 
~ .. Nipa.Ol;IY (I) ' le demier des etablis­
&emens, que les Fran~ais avaient pos­
sede sur les bords de la riviere- de 
Saskatchiouayne. Son voyag.e fut non 
moins lucratif et non m0ins heureux 
que o_9l'ui qui lui avait s.ervi d'exemple~ 

On doit mien s'imaginer que ce& 
de~:x: av.enturiers ne manquerent. paa 
d'emules·. · Les expediti0ns se firent 
avec tant d'avidite et d'inconsequence,· 
que le commerce de ces coniees de­
vint , en peu de terns, aussi incertain 
et aussi ruineu:x: qru'il aurait du ~tre 
profitarble. La concurrence . fit na!tre 
la jalousie et la haine. Des aventurier&' 
rivaux allerent trafiquer. au"~ela des 
anciennes limites des Fran~ais , sans 

(t) La tit. nord, 400 Jo'. Lo-11g. occ. Io3o., 
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que leurs voyages fussent utiles ni a 
eux-m~mes, ni a la Compagnie de la. 166'9:• 
baie d'Hudson. 

Cette Compagnie , fatiguee des in­
cursions des colons du Canada, trans- 1 

porta' en 1-774' ses etablissemens sur la 1774· 
rive orientale dulac de l'Esturgeon (1), 

_ et ~e mantra plus jalouse des mar­
chands de sa nation, qu'elle ne l'avait 
jamais c:he des Fran<_<ais. Peut-etre aussi 
lui donnerent-ils plus souvent raison 
de l'~tre. Cepenctant .il faut convenir 
que depuis cette epoque ' ce sont les 
agens de la Compagnie qui ont suivi 
les Canadiens ·dans leurs differens eta­
blissemens, sans qne les Canadiens 
soient jamais alles ·chez eu'x. Il y a 
m~me plu_sieurs pastes dependans dn 
Canada , ou les colons de cette con­
tree ne vont point depuis que la 
Franc_e l'a cedee a l' Angleterre. On se 
convaincra facilement de ce que.fa-

(r) Latit. nord , 53o 56'. Long. occ, 10.2° 1~' 
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v~nce, si l'on compare la politique de 
1774· ]a Compagnie- de la baie d'Hudson, 

avec la conduite desordc:mnee de leurs 
rivaux dans le commerce des ·pellete­
ries. Mais revenons a mon sujet. 

La concurrence entre les marchands 
du Canada, porta un coup terrible au 
commerce . de cette partie de 1' Ame­
rique; et quelques causes incidentelles 
acheverent de le ruiner. Les exp~di­
tions se faisaient a nne td~s -grande 
distance du siege du gouvernement , 
c'est-a-dire dans des endroits ou les 
lois et l'autorit,e ne pouvaient se faire 
respecter ' et ou par consequent on se 
servait de toute sorte de moyehs pour 
se procurer quelque avantage. L'effet 
d'une telle conduite fut de faire perdre · 
a ceux qui la tenaient, non-seulement 
les benefices_ qu'ils auraient du ne· 
cessairement attendre de leur tom~ 
merce, mais la bonne opinion des sau­
vages , et la consideration de leu. s 
'gens, qui n..'etaient que trop dispos.ea 



( 23 ) 

a suivre leur exemple. Lorsqu'ils s•a­
musaient en route, s'enivrant avec les 1774. 
sauvages, et qu'ensuite ils se qu~rel­
laient soit .avec ces Indiens , soit 
entr'eljlX, il etait rare qu'ils atteignis-
sent le lieu de leur destination ; et s'ils 
y arrivaient, ce n'thait presque jamais 
qu'apres que les glaces avaient inter­
rompu la navigation , et qu'ils etaient 
obliges de transporter leurs marchan-
dises sur des tratneaux. 

Rendus enfin dan:s l'en-droit ou ils 
. se proposaient de faire le commerce , 
ces ~archands s'efforqaient, chacun 
en son pa-rticulier ) de nuire a leurs 
rivaux dans I' esprit des sauvages. Hs 
semaient ' en consequence, la calom­
nie et les presens ; et leurs agens etaient 
dignes de ce double moyen. Ces agens 
se croyaient' obliges d'executer tou­

jours les "ordres de leur chef; et qt~el­
que fraude, quelque crime qu'ils com­
missent, ils s'imaginaient que lui sen} 

dev_ait en repondre. Te1s sont les prin~ 
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-··-- cipes des sauvages. Les marchands 
3.774· employaient done leur influence et 1~ 

plus grande partie de marchandises , 
pour gagner les naturels , sans y 
reussir. Apres avoir fait tous leurs 
efforts pour se nuire mutuellement, 
ils reconnaissaient leur folie, tllchaient 
de mieux s' entendre ; et vers le com~ 
:mencement du printems, la n~cessite 
les contraignait a reunir le reste de 
leurs marchandises ' et a traiter e:q-;­
semble avec les sauvages, qui,ne pou ... 
vaient plus avoir aucun respect pour 
des hommes dont ils connaissaient 
l'inconduite et la fourberie. 
. Ces hommes n' offraient , pendant 
l'hiver ' qu'une . suite de rnesintelli .. 
gence et pe noirceurs. Si l'un d'en~ 

. tr'eux avait assez de bon sens et de 
pr_udence p9ur ne pas imiter les au­
tres' il en etait hien recompens~ par 
la co~sideration qu'il acquerait; et il 
devenait toujours arbitre dans les :ii6· 
quentes dis.putes qui s'elevaient. 
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Les marchands avaient porte le de· -­
sordre et la licence si loin, <i_lu'ils se 1774~ 
vovaien.t reduits a vivre dans un that 

J 

de guerre continuelle. Ils ne voya-
geaient guere que bien armes. et par 
troupes assez nombre'uses, pour char,. 
ger trente a quarante canots. Malgr? 
cela , des nations sauvages les arr~ ... 
taient sou vent pour les obliger de 
leur payer, un tribut. 

Cette ma,niere de faire le commerl::~ 
des pelleteries dur;:t plusieurs annees i 
de sorte que ~e commerce devint de 
plus en plus mauvais, et que les ne­
gocians qui se rendaient au gran<). 
Portage , Iie pouvaient que se plaindre 
du de.faut de succes de lep.rs expec;li .. 
tions. Cep~ndant on trouvait des rai­
$Ons specieirses pour assurer qu'il fal­
lait imputer ces revers a des accidens 
ex.traordinai'res, et on s'encourageait 
a faire de nouvelles entreprises' en . 
esperant qu~un changemen,t pr<;>chaiD; 
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--..... dedomm.agerait amplement des pertes 
1 774· qu'on avait essuyees,. 

A-peu-pres dans ce tems-la, M. J o­
seph Frobisher , l'un des negocians 
qui faisaient 1e commerce des pelle­
teries , tenta d'e penetrer dans une 
partie du Canada , qui etait encore in~ 

'-775. connue. Au printems de 1776, ,il se 
proposa de diriger d'abord sa route 
au nord- ouest. Il rencontra sur les 
bords du Missinipi (1), les naturels 
qui se rendaient au fort Churchill, 
et il donna le nom de Portage de 

lf:Z traite (;l.), au lieu ou il les avait 
trouves. Ce ne fut pas sans , beau­
C(mp de difficulte qu'il engagea ces 
sauvages a traiter avec lui; mais a la 
:lin ils y consentirent, et ils lui ven­
dirent de quoi. charger ses canots de 
pelleteries. Cette expedition fut tres~ 

(r) Le Missinipi ou la riviere de Chu;chill. 

(2) Le Portage de Ia traite est a 55o 2S' de lat~ 
nord' et a ro3o 15' de long. occ. 
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penible. Frobisher et ses agens essuie-
rent les plus grandes fatigues, et fu- 1775• 
rent exposes a beaucoup de dangers. 
Ils traverserent de vastes deserts, ou 
ils n'avaient d'autres moyens de sub-
sister que ce qu'ils se procuraient par 
la chasse et par la ,p&che. Cependant 
tout ce qu'il eut a souffrir dans ce 
voyage, ne l'emp&cha pas l'annee sui~ 1776. 
vante, de l'entreprendre de nouveau. 
II eut le m&me succes. Alors il char-
gea son frere de faire une excursion 
plus avant. dans I' ouest. Ce dernier 
pem~tra jusques sur les bords du lac 
ou est l'lle connue sous le nom de la 
Crosse'(!). 

Le second voyage de M. Joseph Fro­
bisher fut le dernier qu'il fit chez les 
sauvages. Cependant il ne renonqa pas 
au commerce des pelleteries, et il di­
rigea m&me , en grande partie , les en-

/ 

(r) Lalit. nord 1 55o 26'. Long. occ. 108°• 
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treprises de ses associes jusqu'en 17~8; 
qu'il se retira a Montreal pour jouir en 
paix du fruit de ses travaux. Son hos­
pitalite et sa bienveillance le rendent 
cher a toutes les personnes qui visitent 
le Canada. 

Les succes de cet estimable nego· 
ciant en exciterent d'autres a marcher 
sur ses traces. Au commencement de 
1778, quelques Anglais qui faisaient 
le commerce sur les bords de la Sas-. 
katchiouayne, voyant qu'ils avaient 
plus de marchandises qu'il ne leur en 
fallait pour traiter dans l'endroit ou 
ils etaient ' s'associerent pour faire 
nne expedition lointaine. ·ns equipe­
rent quatre canots , y mirent un char­
gement, et en confierent le comman­
dement a M. Peter Pond, en lui en­
joignant d'entrer dans la riviere a 
laquelle M. Frobisher avait donne le 
nom de riviere anglaise ( 1) ;et de suivre 

(1) C'est Ia meme que Ia riviere de Chur­
chill1 ou le :Missinipi. (Note dlt traduc!eztr.) 
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Ia meme route que ce 'hardi nego- -
ciant. Ils lui recommanderent en 1778•' 
meme terns de ·faire tout ce qu'il lui 
serait possible pour penetrer a Atha .. 
basea, pays qui n'etait encore connn 
que par ce qu'en disaient les sauvages. 
M. Pond fit sa route assez heureuse­
ment. Il planta ses tentes sur les bords 
de la riviere de l'Elan, a Iaquelle- il 
donna mal-a-propos le nom· de riviere 
dJAthabasca. Il etait alors eloigne 
d'environ tre:nte milles •du lac des 
Montagnes , ou l'Elan a son embou .. 
chure. 

M. Pond passa en cet endroit l'hiver 1779~ 
de 1778 a 1779· Il fut presque conti­
nuellemeJJ:t visit.e par des troupes de 
Knisteneaux: et de Chipiouyans, na-
tions qui ayaient coutume <;l'aller ven~ 
«ilre leurs Felleteries au fort Churchill. 
Les €hipiouyans s'y rendaient a tra-
yers des deserts steriles ' ou ils etaient 
exposes aux plus grandes fatigues, et 
quelquefois a mourir de faim. Lea 
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- Knisteneaux, au contraire, faisaient 
1
779• la route en suivant les lacs et le cours 

des rivieres, dans'. un pays abondant 
en gibier et en poisson. Mais quoi­
qu'ils ne manquassent pas de moyens 
de subsistance ' ils avaient a essuyer 
bien des fatigues , chdse qui deplait 
toujours bea~coup a des sauvages. 
L'un~ et l'autre de ces nations furent 
done extr~memeht satisfaites de ·voir 
chez elles des marchands qui venaient 
leur epargne'l' un long,· penible et dan­
gereux voyage. Elles se deciderent, 
sans difficulte ' a donner un. prix tres­
avantage~x des divers articles q;ui leur. 
etaient necessaires. 

Les profits de M. Pond, et le bien­
veillant accueil qu'il re'?ut, surpasse­
rent ses esperances. L'echange de ses 
marchandises lui produisit deux fois 
plus de pelleteries qu'il ne fui en fal­
lait pour charger ses canots ; en outre, 
les sauvages lui fournirent -tous les 
vi vres dont il eut besoin pendant son 
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sejour chez eux' ilinsi que pour son 
retour. Il deposa les pelleteries qu'il 
ne put embarquer , dans une des ca­
banes qu'il avait construites pour pas­
ser l'hiver ; et lorsqu~il y retourna 
l'annee suivante, il les trouva dans 
le m~me etat ou illes avait laissees. 

Cependant 'ces avantages particu­
liers n'emp~cherent pas les colons du 
Canada, de s'apercevoir que l'impru­
dente conduite de quelques-uns d'en­
tr' eu:x:' rendait tres-dangereux le se.:. 
jour des Ang1ais parmi les sauvages.· 
Plusieurs marchands qui avaient passe 
l'hi ver sur les bords de la Saskat­
chiouayne, se rendirent, au printems 
de 178o, sur les montagnes del' Aigle. 1780., 
Quelques jonrs avant celui qu'ils 
avaient fixe pour leur dep'art , il sur-
vint un evenement tres-Hl.cheux. Une 
troupe de sauvages s'amusait a boire. 
de l'eau-de-vie aupres de la demeure 
des Anglais; l'un. d'~ux en ayant de­
maude plusiel.U"s fois a un marchand, 
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celui-ci, pour se delivrer de tant d1irtt•' 
pottunites, lui donna un verre de 
grog ( 1) , dans lequel il mit une si · 
forte dose de laudanum, q:u'elle le fit 
dormir de manfere a ne p:ouvoir ja.:. 
ma:is troubler personne. Cet accident 
produisit une emeute dams laquelle· un 
des lua;~chands anglais et plusieurs de 
leurs gens fm.rent tu!es. Les autres pri­
rent la fuite , en abandonnani: une 
quantite considerable de lem'smarchan .. 
dises· d'Europe, et pres de la moitie 
des pelleteries qu'ils avaient achetees 
depttis qu'ils etaient chez les sauvages. 
- A -peu -pres dans le m~me terns , 
de1:1x des·e~a!hlissemens anglais, situett 
sur les bords de la riviere d'Assini­
boin, furent attaques a vee bien moins 
de raison que les marchands des mon­
tagncs de l' Aigle ; et plusieurs colons , 
et un plus' grand nombre de sauvage9 

(I) Cette 'b~isson est un melange d'eau'-de-vi•' 
•I d'eau. (Nate du traducteur.) 
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:Perireri.t dans ce combat. Enfin; ort "---" 
vit clairement qu!'lles sauvages avaient 178"• 
resolu d'exterminer les Europecns qui 
se trouvaient parmi eux. Je n'entrerai 
dans aucun detail sur la cause d'un 
ptojet. si terrible; mais il est indubi-
table qu'on doit l'imputer aux irtjus• 
tices et aux desordres commis par les 
marchands anglais. C'est Ja mahiere 
dortt ils ont fait le commerce avec les 
sauvages, qui a ruine ce commerce~ 

II est probable qu'aucun marchand 
n'aurait echappe a la mort ' sans un 
fleau. do:n.t les sauvages furent tout• 
a-coup frappes. Ce fleau est Ia: petite 
verole '. qui etendit ses ravages parmi 

. eux avec autant de rapidite que la 
flamme consume l'herbe seche des 
campagnes .. Ils ne pouvaient ni fuir 
ses atteintes , ni resister aux effets de 
son cruel poison. Elle fit perir des fa­
milies., des tribus enti~tes. Quel hor-' 
rible spectacle pour ceux qui etaient 
!).lots dans·ce pays! Il n'offraitde toutes 

3 
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parts que ·des infortunes prgts a expi~ 
rer a c8te des cada vres de leurs parens 
et de leurs amis, et des bommes de­
sesperes qui , pour. ne pas devenir ~a 
proie de la contagion, prenaient l'af­
freux parti de se donn~r eux-memes la 
mo:r;t. 

La malheureuse habitude qu'ont ces. 
peup]es impn~voyans de ne jamais 
songer aux besoins du lendemain • 
accrut bea:ucoup les maux que leur fit 
souffrir la petite verole. Ils etaienide­
pourvus non ~ seulement de remedes 
contre ce mal , mais de toute autre 
espece de soulagement; et ils n'avaient 
a opposer a la disett:e que la douleur 
et un vain desespoir. 

Pour achever cet horrible tableau • 
j'ajoutierai qu'nne partie des cadavres 
thait trainee hors_,des cabanes par les 
loups, que cette proie sembhiit rendro 
encore plus ferdces ; tandis que le 
reste etait d~von~ dans les cabanes 
tllemes, par les chiens affames ~qui ne 
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teconnaissaient pas le corps cleb.gure 
de leurs mahres. On voyait souvent le 
p~re . d'une £'lmille que la contagion 
epargnait encore, appeler ses enfans 
autour de lui pour leur faire contem­
pler leurs parens et leurs amis , dont 
il attribuait l'etat affreux a quelque 
mauvais esprit qui voulait e:x:terllliner. 
leurrace. Alors illes exhortait a br.aver 
les horreurs de la mort' eta employer 
le secours de le~r p.oignar.d, p()llr ter ... 
miner leur propre existehce. S'ils n'a .. 
v~ie~t pas le C011i'age de suivre un st 
tr~ste conseil ' il les egorge(lit lui:­
Ill~me , ·en <;:roya.nt leur don:ner un~ 
derniere marque d'affectioiJ.; et tour­
n~~,nt ensuite son glaive contt~ &a poi­
trine, il s'empressait de ,s'oter la vi~;S 

pour aller l<;:EJrejoindre dans le s6jo:ur 
Qid'on est a l'abri d,es mau:X: qjli affli· 
geiJt 1'humaniti. 

On n'a jamais w avec certitude ~ 
comment la petite verole ~vait ete in­
tr.o.duite .ch..e~ les sauvages du Canada ; 

.J, '· • 

-
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- mais on croit co;rnniunerrtent que quel• 
1786. ques.uns de leurs· gulirriers la leur ap• 

porterent- en revenant d'une expedi­
tion contre les Mississoa"ics. · 

Il est aise de concevoir que les de..:· 
sastres occasionnes dans le Canada • 
pa;r la petite· verole' eurent de tristes 
effets pour les Anglais qui y faisaient 
le commerce ies pelleteries . .Jls ne 
ttouverent pas a vendre leurs mar4 
chandis~s, et ils ne purent se procurer 
d'autres fourrures que la petite q'uan• 
tite de' celles qui etaient dans les ca~ 
banes des· sauvages que la contagion 
avait enleves. D'ailleurs ils n'avaient 
pas lieu d'esperer que les pertes qu'ils 
feraient ' fu:ssent reparees par les pro­
fits des annees suivantes. Lesseuls d'en• 
tr'emt dont les entreprises ne furent· 
pas. malheureuses, etaient ceux qui'#' 
pour la seconde fois , dirigerent 
leurs pas vets · le nord - ouest ·, et 
qui, en temontant le Missinipi, attei­
gnirent les bords dulac Rouge. Cepen.~· 
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dant il leur arriva deux eveneme.ns ---:­
fa~::heux qu'il est necessaire de ,faire 1 780'. 
connahre. 

Un Helvetien. nomme M. Wadin ~ 
homme d'une probite severe et de 

' , 1' ', . d mreurs tres-reg ees, s eta1t ren u sur 
les hords du lac Rouge , en 1779 , et 
s'y trouvait encore dans l'ete de J 78o. 
Ses associes 'et quelques autres neg.o­
cians qui etaient au grand Po~tfl.ge ,_ 
resolurent de reunir une certaine 
quantite de marcha:Q.dises et de les lui 
en voyer; et en m~me terns ils convin­
rent que M. Pond serait aussi charge 
de leurs inter~ts , et agirait de concert 
avec M. Wadin. Peut-~tre socait-i'l im­
possible de trouver des hommes d'un 
caractere plus opp0se que ne l'etaient 
ces deux Ia. Ils ne tarderent pas a de,. 

venir desagreables l'un a !'autre ' _et 
une jalousie, une animosite· mutuelle 
en furent la triste consequence. J e ne 
m'amuserai point a retracer toute~ 

1e.u.rs quer~lles. Je me bornerai a rap,-. 
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porter que vers la fin de 178o, ou au 
commencement de 1 781 , M. Wadin. 

d ' ' dA ' d e com ayant - onne a mer a un e s s • 
:mis et aM. Fond, ils eurent une dis­
pute dans la soiree, et M, W adin requt 
~n coup de pistolet dans le bas de la 
cuisse. Il mourut , dit•On, pour avoir 
perdu trop de sa~g , et il fut enterre la 
lendemain matin. M, Pond et le com­
mis furent mis en jngement a Montreal 
et acquittes ; mais malgre cela, le pu­
blic h'a jamais pu s'accoutumer a 
les regarder conJJne innocens _de ce 
meurtre. 

Voici le second evenement dont j'ai ' 
promis de rendr~ compte. Au prin• 
terns de 1781 , M. Pond. chargea le 
commis que je viens de citer, de s'a­
vancer au nord ' a la rencontre des 
sauvages qui etaient habitues a aller 
dans bette sl:).ison faire leurs ~changes 
a ·la. baii:l d'I-~udson. Le tommis le.s 
ayant en effet rencontres , les engagea 
f~cilement a traiter avec lui~ et leu:r 
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conseilla. ensuite de s'en retourner 
pour ne pas s'ex.poser a prendre la 
pe,t:ite verole' qui avait deja depeuple 
tout le pays a l'est de leur territoire. 
Mais malheureusement ils la. prirent 
dans l'endroit ou ils s'ardherent pour 
reviter ' et elle fit d' affreux ra~a­
ges parmi eux et parmi.lestribus voi-
sines. • 

La· depopulation de ces con trees 
engagea les marchands anglais a lell 
abandonner. Leurs amis du Canr:tda, 
dont le nornbre avait beaucoup dirni· 
nue par les raisons que j'ai deja fait 
connahre' s'thant joints a eux ' ils 
formerent le projet de faire deux eta-

. blissernens perma:IJ.ens , l'un sur ·les 
bards du Missinipi, et I' autre a Atha·­
basca. Ils ignoraient que la petite ve~ 
role eat etendu ses ravages jusqnes 
dans cette partie du continent. 

En 17lh, les r:narchands qui com­
posaient l'une des deux socieu~s, ras­
semblereht leurs meilleurs :r:amenrs , 
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ehargerent · plusieurs canots , et s'y 
emharquerent ; mais ils ne purent at .. 
teindre que le portage de la Loche ( \) , 
qui separe les eaux du Missinipi de 
celles qui tom bent daris la ri vi ere. de 
l'Ela.n. De la ils expedierent un canot 
bien ,eqnipe et Iegerement charge , 
pour le pays d' Athabasca. Ceux qui · 
montere:rit ~e canot, troaver~nt par .. 
tout des traces recentes et terribles des 
effets de I a petite· verole ; et ils retour .. 
;nerent vers leurs corp.pagnons pourleur 
apprendre que ces c·ontrees thaient 
deve1;1ues telleJ;ll,e:pt desertes , qu'ils 
n'av~ie:r;U pu s'y procurer q1;1.e sept ,{?1:!.~ 
quets de peaux de castor. ' . ' 
' .. 

Vepaisseur des for&ts et les · sommets 
des. montagnes devinrent l'asyle des 
sauvages qui avaient fui l'air empoi­
r>?b,ne des. :plai)J.eS; malS ils· etaient 

(~)On l<;! poq~,rp,~·aussi le rporlage de Mithy:., 
Ol-li11igam. · · 
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encore si epouvantes des ravages de 
ce fleau, qu'ils evitaient la rencontre 
des mar.chands, et ne chassaient que 
les animaux dont ils avaient besoin · 
pour leur subsistance. Cela ne decou­
ragea pas les Anglais. Ils retournerent 
au m&me endroit dans l'hiver de 1~2 
a 1783, et ils trouverent les habit11nS 
plus tranquilles et m~rrie plus nom­
breux qu'ils ne l'avaient espen~. Ils 
eurent done a se feliciter d'un succe~ 
inattendu. 

Pendant l'hi ver de 1783 a 1784 ·, les 
:rnarchands du Canada qui faisaient le 
commerce des pelleteries, ·formerent 
nne societe sous le titre de Comp~­
gnie du nord-ouest; et sans deposer 
aucun capital ; ils ·diviserent leurs in­
tedhs en seize parts. Chacun des asso­
cies fournissait une quantite propor­
tionnee des marchandises necessaires 
aux entreprises de la Compagni~ , et 
Us etaient, en outre, Iibres de faire 
des. e:nvois particuliers aux correspon, .. 

-



( 42 ) 
dans qu'ils avaient dans l'interieur du 
pays' et dont les interlhs etaient etran· 
gers a ceu.:x: pe, la Compagnie. La 
direction de cette societe fut confi.ee 
a deux differentes maisons de com­
merce,. celle de MM. Benjamin ~t 

Joseph Frobisher, et celle de M. Si­
mon Mac Tavish, negocians qui jouis­
saient de beaucoup de credit et de 
consideration. La Compagnie leur 
accorda une commission sur toutes le.s 
affaires qu'ils feraient pour elle. 

Des le commencem{'nt du printems, 
deux des directeurs se rendirent au 
grand Portage, pour se faire recon­
naitre par ceux de ·leurs associes qui 
~·y trouvaient. · Les conditions de la 
societe furent en effet ratifiees par 
tons , excepte M. Peter Pond, qui , 
peu satisfait de la part qu'on lui avait 
accordee , y renonqa. Il y avait un 
autre marchand non m6ins mecontent 
que lui ; c'etait M. Peter Fangman , 
qui' bien qu'il eftt droit a faire partie 
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dela nouvelle Compagnie, en avait -
ete ecarte. L'un et l'autre partirent 1784. 
pour Montreal, dans !'intention d'y 
chercher des negocians qui votilussent 
s'associer avec eux et leur faire des 
avances ; car ils n'avaient rien tant a 
creur que de pouvoir reprendre leur 
commerce avec eclat. 

Les marchands de l'interieur .du 
Canada et les negocians de Montreal 
ayant forme , comme je viens de le 
dire , une societe solide , a la tete de 
laquel1e etaient des hommes d'une 
honnetete et d'une intelligence eprou­
vees ' se virent a meme de donner a 
leur commerce toute l'etenGlue qu~il 
pouvait avoir. Ils crurent avoir tout 
lieu d'esperer · qu'ils seraient hient8t 
dedommages de leurs desasties pas s¢s ; 
et oubliant leurs anciennes animosi­
tes ' ils s'efforcerent ' a l'envi ' de 
faire tout ce qui pouvait contribuer 
au bien general. Leurs soins ne fu­
rent point,inutiles. Des le commence~ 
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- ment de l'annee suivante 'ils se reuni--
1785. a' P . , I rent au gra_!l ortage , ou. eurs agens 

etaient ar.ri ves. de di verses parties de 
ces vastes contn!es , avec des canots 

' ' 

charges de magnifiques pelleteries . 
. Cependant leur succes n'emp~cha 

pas qu'ils n'eprouvassent un petit de- . 
sagrement. lis virent, avec peine··, que 
M. Pangmanavait persuade a MM. Gre. 
gory et Mac.leod, .d'abandonner la 
Compagnie pour s'associer livec lui , 
et lui fournir toutes les marchandises 
dont il avait besoin pour ses specula­
tions. D'un autre cote,M. Peter Pond 
se separa de M. Pangman, et accepta 
les conditions que la Compagnie lui 
avait offertes. 

J'avais dej?t, travaille cinq ans dans 
Ie comptoir de M. Gregory, lorsqu'en 
1784 il me confia un petit assortiment 
<le marchandises avec lesquelles j'allai' 
tenter fortune au Detroit. Des qu'H 
' . M P 'I ' s assoc1a avec . angman, 1 . se re.-

serva, sans quej.e le lui eusse demand~), 
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le pouvo!r de me donner un inter~t -
dans leur societe, a condition toute~ 1 785. 
fois que je me cliargerais d'aller, au 
printems de 1785, traiter avec les sau-
vages .. M. Macleod vint au Detroit me 
fa'ra part des offres de son ami. Je les 
acceptai sans balancer, et je me rendis 
immediatement au grand Portage, ou 
je trouvai mes nouveaux associes. 

En nous occupant desmoyens d'exe• 
cuter notre entreprise, nous vimes 
qu'independamment des obstac-les qui 
devaient s'offrir naturellement, nous 
en aurions a vaincre dP. plus ~rands en-

. core quenous opposeraientleshommes 
qui etaient deFt en possession du com­
mere~ de ces contrees, et qui avaient 
toute sorte de moyens de nous nuire. 
D'apres leur experience dans le com-­
merce, etla connaissance qu'ils ·avaient 
du pays , ainsi que leurs commis et 
leur~ ~utres a.gens, ils ne doutaient 
pas qu'ils ne nous forqassent bient8t 
A le leur abandonner. Mais l'evene-
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ment ne remplit pas leur . attente. 
Apres nous avoir obliges a faire les 
plus grands efforts qu'exige le desir 
de reussir dans le commerce de cette 
partie du monde ; apres ·nous avoir 
fait so?ffrir tout ce que la jalou$ie·.:e.t 
la cupidite peuvent opposer a des con• 
currens; apres avoir fait massacrer un 
de nos associes , estropier un autre ~ 
et percer d'une balle la poire a poudre 

• d'un de nos commis, au moment oU. 
il s' oc.cupait des devoirs de \son ~tat :~ 
ils fur,ent 'obliges de nous accorder 
un inter&t dans leur societe. Comme 
nous avions essuyc des pertes , cette 
reunion fut tn~s-heur'euse pour nons.·' 
Elle eut lieu au mois de juillet 1787. 

Des c.e moment le commerce d u 
I 

nord.ouest de !'Amerique fut etabli• 
sur des bases plus solides qu'il:o.e l'a·· 
vait jamais ete. Non~seulement il fut 
pousse avec vigueur , et notre soGieta 
triornpha de la ri valite des speculateurs 
du Canada, mais elle fit au. moins au .. 

' ' 
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,tant d'affaires que la Compagnie de ]a 8 
baie d' Hudson , dont les etablissemens 1 7 7' 
etaient bien mieux situes que les n8tre s. 
Ce que je vais rapporter d'une asso­
ciation qui se devait tout a elle-m~me, 
devoilera la cause de ses succes. 

Elle s'artogeait le titre de Compa­
gnie clu nord-ouest. Cependant ce n'e­
tait qu'une societe privee de marc hands 
qui etaient convenus de faire ensem­
ble l~ traite des pelleteries , et non 
d'autres affaires, quoique la plupart 
d'entr'euxeussent particulierement un 
commerce tres-etendu. On peut dire 
que la Compagnie n'avait d'autres 
moyens que son credit j car soit que 
les capitaux qu'elle employait appar­
tinssental'un des associ$, soit qu'elle 
les empruntilt ailleurs, elle en payai; 
tous les ans l'inter~t. La societe con­
sistait en vingt parts, in.'egalement di ... 
visees entre les personnes qui la com• 
posaient. Quelques- unes de ces parts 
avaient <he allouees aux negocians qui 
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dirigeaient le~ affaires de la Comp~"' 
griie a Montre~l , et qui, en conse .. 
quence, avaient le titr'e de ses agef\S· 

L'emploi .de ces agens ou directeurs 
thai.tdefairevenir d'Angleterre les mar· 
chan'dises necessaires pour la traite des 
pelleteries' de,les emmagasiner a leurs 
frais a· Montreal, de les fa ire arranger 
d'une maniere convenable pour les 
echanger ' de les fai.re emb_aller; de 
les expedier a ceux qui thaient charges 
d'aller traiter avec les sa.uvages , et 
enfin de fournir I' argent dont on avait 
besoin. Independamment du profit 
que pou'\lait leur donner leurs parts , 
les directeurs recevaient une commis· 
sion sur toutes les affaires que faisait la 
Compagnie; mais ils etaient obliges 
d'ardher ses comptes tous les ans ,. 
sans jamais confondre les operations 
d'une annee avec celles de la prece-: 
dentfl, afin qu'on pftt savoir ce que 
chacune avait produit de perte ou d~ 
benefice. 



t· 49 ) 
Deux: de ce·s directeurs se rendaiert't 8-

tous les ans au grand Portage , pour 1 7 7>: 
s'y occuper des affaires de la Compa• 
gnie, ainsi que de celles qu'elle fai-
sait au Detroit, a Michilitnakinac eta 
Sainte-Marie. Ensuite ils retournaient 
a Montreal, ou ils faisaient emballer 
les pelleterieset les e~pediaient pour 
l' Angleterre. Les directeurs perc·e­
vaient aussi une · Iegere commission 
J~ur les.. pelleteries .. 
. Les autres parts dan,s les inted~ts de 
~a Compagnie, appartenaient aux mar­
c;hands qui etaient obliges d'aller pas­
ser l'~i ver parmi les sau vages , pour y 
faire les echangys soit par eux-memes , 
soit pa~. leurs corqmis et les naturel~ 
qu'ils employaient. Ces marchands 
n'avaient besoin de fournir ni capital, 
:r;ti credit ; mais les profits qu'ils fai­
saient devaient rester dans les mains · 

'des ,directeurs de la Compagnie, et on 
lel!-r tenait compte des interets. Quel• 
ques- uns d'erttr'eux obtinrent une 

4 
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~ double part, pour prix de leurs Iorrg9 
1787; services et de la consideration dont its 

jouissaient. En m~me terns il leur­
etait permis de se retirer quand ils le 
voulaient , et de, conserver une de 
leurs .parts , en chofsissarit pour les 
remplacer, l'un des j·eunes employes d~ 
la Compagnie___, qui, des-lors, jouia­
sait de l'autre part~ 

Toutefois l'iige et le merite don· 
naient droit ,de succeder a celui qui 
se retirait; et les places n'etaient jamai~ 
accordees qu'avec l'agrerne1lt de taus 
les associt~s, ou du .moins a Ia maj:o­
rite des suffrages. Celui ·qui cedait 
unE1 part , restait · decharge de toute 

I :r'esponsabi!ite relativement a cette 
part, de m~nie qu'il n!avait ·plus rien 
a pretendre sur les benefices qu'elle. 
pouvait produire. Il se conterltait d'exi· 
ger d'avance de son cessionnaire, une 
gratification prnportionnee a ce que 
la part etait estirnee ' et il jouissait en 
entier de celle qu'on lui avait laissee. 
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.Il avait encore tin autre. ava:nrage ; 
c'etait de rester exempt de tout soirr 
enve:i'S la Compagnie, de sorte qu'il 
participait aux profits sans y cooperer 
par son travail. 

Ainsi les jeunesgens qui n'avaient 
d'abord eu aucune part d.ansle"s irite­
r~ts de ]fl Comp~~nie_, m9,i;s,qll:i e'taient 
employ~s par elle ,' obtinrent succes:':~ 
sivement 'le m@me rang et les m~me~ 
avantages que .les _premiers asspCles; 
Dans cet espoi~ -, ils entraient a1;1 ser­
vic::e de la . Compagnie- pour c'lnq ou 
s~pt ans ; et rarem'~hi le·u~ 'attente 
~hait tromptfe._ Plusieurs d'eJ:.i:~l-'eui 
ont obtenu. des parts d'associ~ 7 t~andis 
q:u'ils'etaient e~core !limples commis ; 

·• }\j- -. '· 

et on en a me.zn~ Yt1 _qm .en. ont_ .eu 
aya~lt que le teiils _de !eur apprentis:­
sage.fut expirl~ '· , 

lLes· parts' ne pouvaient point sortir: 
d }, · · • t , a· o r: e . assocmtwn; c es -a- Ire que p · u · 
y pretendre 7 il fallait necessair,ement 

-
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..--;--- avoir ete pendant un-certain terns , an 
s7B7 , · d 1 ·c · L' · ' · · sery1ce e a_ ompagme. assoc;te qm 

s'et~ait retire avec m;te part , pouvait 
bien vendre cette part a qui il vou,lait ; 
mais il fallait que l'acheteur fiit ap;ree 
par Ja Compagnie, sans quoi on ne 
le regardait que comme l'agen,t ou le 
commis · du ·premier. Chaque part dbn· 
naj.t u't:te voix dans les delibe:~;aticms, 
etie~ deu:x; tiers des voix formaient la 

r ~ (.' ~' T 

maJonte. 
- Cettemaniere ~quitable et con stante 

<;le reco'mpenser les commis de Ia Com­
pagnie '. excita par,mi ces jeunes gens 
nne ~-inulatio_n _Cj_tii leur faisait re:mpiir 
foii_s l~urs devoirs avecle plus grartd 
zele'. Chacun d'eux voyait d'avan~e ses 
inter~ts lies' a l'interet general' et sa·• 
vait' que s~n :avil,:ritage depentfah- de 
cehii de ses coi.nniettans. Certes ,"sans 
ce puissant aiguillon,, jamais· le coW:­
Irietce ·de la Compagnie ne serait de­
v~mt aus~i prosper.equ'ill'a ete et qu'il 
l' eit encore; . 
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. En 1788 , les expeditions de la 1 88. 
Compagnie n'excederent pas quarante 7 · 
mille livres sterling (1). Mais l'intel· 
ligence , le courage et les efforts de 
ses associes et de ses ag!'Jns , les ont 
fait . monter' <mze ans a pres' a 'plus 
du triple de cette somme. Les benefices 
ont augmente graduellement avec les 
affaires, et on peut dire qu'il n'y a 
jamais eu en Amerique d'entreprise· 
qui , proportionm?ment , en. ait donne 
d'a:ussi considerables. 

La prosperite de cette societe ne 
· pouvait pas manquer d'.exciter beau­
co~p de negocians a se livrer a un 
genre de commerce qui offt·ait tant· 
d'avantages; mais la maniere dont ils 

· (I) Cette somme peut Mre appelee le capital 
de la Compagnie, parce qu'elle comprepd no~,., 
seulement toutes les depenses de l'annee, mais 
le montant des marchandises invendues qui ont 
ele employees aux expeditions de l'annee sui.G, 

. . ' 
.vant~ 
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- le £rent occasionna la .ruine de la 
l798· plupf!rt d'entr'eux' et nuisit au.x in· 

ferets de la Compagnie. . 
En ~798, il s'opera ~n, changemcnt 

C::Pllsiq¢raple da11s c,e,t ¢tablissement. 
te•norubr~ des parts fut porte a q'l.la­
ra:qte-Si:J);. pn prir d~ :p.ouyeaux as• 
~ocies, .et quelques-uns des anciep.s. se 
rj:'!tir~rent. Ce fut l~ yer,it~blement l~ 

1 

term~'! 4r la 4»P~~ qe 1~ Comp11gnie. 
L'acte ql:} societ6 ne -fut point ~~ncm­
vele pat' tous ceu~ qui y ava~en,t ete, 
inte:re!)ses. La plnpart 9e!l. associes qui 

r ,. - .(_ ·. . , .. ,~, , ' ; 

restaitmt, continuerent a travaililer sur 
i';n~~e~ ~apital ~t so1,18 l~ur premier 
t~tre; Ies a.l1tr~s en adopte:rent l!TI nou­
~e~~~ J¥,ais i,l n'est -p~J shr que deux 
societes mercantiles, qui ont les mt~mes · 
priricipes et qui se 1ivreht aux m~mes 
operations ,. quoiqu~inegales en nom­
hie, ne se riuisent pas mntuellement, 
et reussissent 4art~ leurs entreprises. 

· Be~L\coup d,~ ger~;s, ~? cg11trai~~·, pre:­
tendent que cela ne pent pas manq~~('. 
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d'avoirlieu; et s'ilsne se trompentpa~s, _,.,.,.,... 
· l'int(h~t des deux socithes les forcera 179~ 

de se reunir; car l'un~ et I' autre ont 
assez de capitaux pour pouvoir sou .. 
-t~:nir long-tems uri commerce desa ... 
vantageux. ' et il y a apparence qu' au-
~une d.'elles ne laissera le champ libr:e 
a sa con.currente ' sans avoir la certi-
tude de pa~ticipe:r a ses pra.fits. 

Peut-~tre n'est-il pas inutile d'e-x .. 
pliquer ici de quelle manit:ke se fait le 
~ommerce eles pelleteries. 

Les directeurs, ou agens d'une Col'l!l ... 
pagnie , sont obliges. de dem:.ander , e:n 

Angleterre , les :rnarchandises neces­
~aires pour les echang.es ' des le· :rnois. 
d'octohte, c'~:t-a-dire, dix-huit mbis 
avant que -ces m.archandises ne pa;r:­
tent de Montreal pour les entre pots de 
l'i;n.terieu.r. On. ne les charge a Lon­
dres qu'au printems, et elles n'arrivent 
au Canada qu'au commencement de 
l'ete, Durant l'hiver on les fa9onne de 
maAiere a pouvoir en tra.fiquer avec. 
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les sauvages ; ensuite on en fait d:e:C 
ballots du poids de quatre-vingt-dix 
livres chacu.n ; mais on ne peut les 
e~pedier de Montreal qu'au mois de 

. mai. Elles ne sont portees 'dans les 
marchei que l'hiver suivant. La, on 
Jes troque contre des fourrures qu'on 
trans porte au printems a Montreal, ou 
la plus grande partie est chargee pour 
Londres.· Ces pelle.teries ne sont ven­
dues, ou, du moins, payees en Angle~ 
terre que le printems sui vant, et m@me 
en juin ; ce qai fait quarante- deux 
mois , ,a_ compter du moment ou la 
demande des marchandises anglaises' 
est p-artie du Canada. Quoiqu~ le ne­
goeiant canf:!.dien )ouisse d'une annee 
de credit pour ces marchandises , il 
n'en est pas moins vrai qu'il les aura 
deja payees , ainsi que tousles frais qui 
doublent leu'r prix , deux ans avant 
de·recevoir·le montant de ses pell~te-· 
ries; retar4 qui ·rend ce commerce' 
tres 'difficile. Une partie des· ex:ptkl:i; ... · 
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tions· qui .y ont rapport exige douze 
mois d'attente de plus, parce qu'on les 1 798-• 
fait dans des cantons extr&mement 
eloignes' et que le peu de duree de la 
belle saisori empeche d'envoyer assez. 
tt>t les pelleteries a 'Montreal , pour 
qu' on puisse les charger la memo 
annee (1). 

(r) Voici ce qui demoiilrera clairement cc 
que -j'avanc':'· 

Supposons qu'on ail eu besoin des marchan-
. dises pour l'annee 1798. 

On les a demandees le . • .25 octobre 1,796. 
Elles ont ete embarquees en .• mars 1797. 
Elles arrivent a Montreal en . . juin 1797· 
On les prepare pendant le cours 

c:le l'ete et de l'hiver. 
EUes sont expediees de Montreal en mai 1798• 
Elles arrivent dans l'interieur et . 

. . -

sop! echangees dans l'hiver de . . 1798 a 99· 
Les pelleteries se portent a Mont-

real en . ', . . , . . . . . septembre I799• 
Elles sont embarquees pour. Lon-

dres, ou on les _vend en mars et 
avril, paye en mai ou juin • · · · 18oo, 
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- Les artides p_eoessaires pour ce coma 
1798. merce sont les grosses thoffes de Iaine 

:de toute espece .( 1), les couvertes 
de di \\''ers.es graadeurs ' le.s etoffes de 
Manchester, les grosses toiles dont on , 
:flaitles draps de lit ' le fil a coudre, 1., 
til retors , les c.o.rdages, la clincaillerie 
commune , I~ ferraille , les ·petites 
(;haudiere.s.de cuivre, la t8le, les mou­
ohoirs de &f!li.!'l., les mouchoirs de eaton, 
les chapeaux, les bas, les souliers , les 
indiennes e.t autres toiles peintes. Ces 
marchandises se tirent uirectement de 
Londres. Les liqueurs spiritueuses. et 
les,comestibles, QOnt On a egalement 
besoin, s'~;~,c.h~tent a~ Canada. Le prix 
de ces derniers articles , j.oint aux frai~ 
de transpjo:r;t; pour l' allee e.t le retour 
dans les coutrees des sauvages , les 

(1) Les marchan~s fran~ais du ·Canada les 
designaitnt sons le nom general de cordilla­
tcries. (Note du traducteur ). 
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gages des co.mmis ' des. interpretes ' 
des guides et des r~meurs , et ce que 
co1h.e la faqon des ma.rchandises , 
quand on les prepare pour l,es ~chan­
ges; tout cela, d~s-je, forme la :n;10itie 
du monta.nt de I' expedition. 

Les frais qu'exige la pn)par~tion des 
marchandises , dans le Canada , tour• 
nent au profit dt::s manufactures an­
glaises ; car les ge11s qui p,repl,lre'J;tt ces 
marcl:\l(li1dises, J;t'en font.l'acquishion 
que parce qu'ils sont sftrs d'y trouver 
du benefice en les vendant ; sans cela 
elles rest~raient souvent invendues. 

Voici l'etat ~s pelleteries qu.e \e~ 

~c~ge1! de l'a.nn6~ 1798. ont p.roduit 
dans le Canada : 

Jo6,ooo 
.2,1 00 

peaux dEf castor. 
. . d 'o.urs . 

1 ,5oo • 
4,ooo 
4,6oo 

de renard. 
de rtWardeati,~ 

.. de !outre. 
17 ,ooo . c;le rat :J;Ilnsque. 
q~1990 ••• de martre. 
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1,8oo' ... d'hermine~ 
' 5oo cuirs de buffle. 

6,ooo peaux de lynx . 
6oo 

I,65o 
100 

3,8oo 
700 0 

. de louveteau. 
de p~cheur. 

. de lapin des Indes. 
de loup. 

0 d'elano 
7So o . o de daimo 

1,2.0o peaux de daim, prepi:u~eso' 
Une asse:li grande quantite de cas-

toreumo 

La plus grande partie de ces pelle..; 
teries a cte employee E:m Angleterre. 
Le reste a passe a l,a Chine par 1a voie 
d.es Etats-Unis; en voici la note : 

13,364 peaux de "c:;astor , pesant 
19,283 livres~ 

1,zSo, ... de loutre. 
1,724 . o . de renardeauo 

Les peaux chargees, pour 'Ia Chine 
etaient d'une tres-belle qualite' et elles 
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~evaient. y ~tre envoyees a. quelque 8 
prix que ce fftt. Il est necessaire d'ex-

1
79 ' 

pliquer pourquoi on ne les expedia 
pas , comme les autres , pour l' A.n­
gleterre. 

Une maison de commerce. de Lon­
dres , qui jouissait de be'aucoup de 
consideration ' et etait.interessee dans 
la Compagnie du nord-o.l;l~St, "fit un 
cmvoi de pelleteries ala Chine en 1792. 
Elles etaientd'une qualit~~superieure , 
et de l'espece qui convient:aux Chi- . 
nois; aussi furent-eUes si bien vendues, 
que le negociant anglais renouvela son 
expedition pendant cinq ans _ d~, ~uite , 
et la porta, chaque ann~e. a quarante 
mille livres sterling, E~ 1797, ce ne-~ 
gociant r6g1ase~ comptes a_vecla Com~ 
pagnie · du nprd - ouest pour 1792 , 
1.793 , 1794 et ~796. Il ne put pas y 
~omprendre l~apne~ 1796; caries pel­
~.eteries .destinees pour la. Chine etaient 
encore a Londres toutes pdhes a char~ 
-~er. Enfm, il se trouva, d'apres ce· 

' ,; 
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reglement d:e- cotrlpte· ,- que la Com.;; 
pagrtie perdit plus de quara:rrte mille 
livtes sterling ;- ce qui devait @tre at .. 

' tribue non~seuletbeht a li difficl:lhe de 
faire venir ·par les vaisseaux de la 
Compagnie des In des anglaise , les pto· 
duits des pefiElteti:es vendues ala Chine, 
mais aussi aux droits consideifables­
exiges- pat ~ette Compagnie , et aux 
obsta:d~s qu'elle oppose sa:n:s ce·ss·e au: 
commerce de's particuliets a:nglais. 

Les Ameticains des Etats-Unis rt'e• 
pt6uveri.t a:uc-bn:e g&ne da:ns les expe­
ditions qu'ils font pnut la- Chine. Ils 
vendent le'nrS in:archandises en y arri­
vant , et le produit des· tetours· est! 
re'a:lise dans l'espace de douze mois, a: 
comp(er du prern:iet jour de l'a:rme­
inent. Cet a vantage fera que desormais 
la plus grande partie des pelleteries 
du Canada passera· a fa Chirte par les­
navires americairts. :M:~is ce'la n'aurait 
certainementi pas lieu, si 1e's partieti...i 
liers anglhis j6uissaient dtul:s cet e:ni..; 
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:pire des privileges dont Ia Compagnie -
des Indes ~ pent frustrer les nego- 1 798• 
cians des autres nations; parce qu'a-
lors les Canadiens tronveraien:t plus 
commode et plus sftr d'erivoyer leurs 
pelleteries a Londres. Revenons au 
principal objet de nos considera~ions. 

La Compagrtie du nord-ouest avait. 
a son service un tres-gra111;d nombm 
d'hommes, savoir: cinquante.comntis-~ 
soixante et onze interpretres et c(;ltnmis, 

d'interpretes , onze cent vingt ra­
meurs ou condncteurs dd canots , et 
trente-cinq guides. Sur ces employes , : 
il. y avait cinq commis , di:x-huit guides. 
et trois cent cinquante rameurs qui ~ 
pendant l'ete, ne faisaient autre chose 
que de conduire les canots charges 
qu'on envoyaitde Montreal au grand 
Portage, et dont une partie s:e rendait 
de la au lac Pluvieux ( 1), ainsi que je 
'l'expliquerai plus bas. ~on designait 

(l) Ou lac Superieur. 
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......____ cette bande d'employes par le sobri.a· 
~798. quet de.mangeurs de cochon, et par ce· 

luid'allanset venans. Ils selouaientor• 
dinairement a Montreal, et leur voyage 
durait ·depuis le premier mai jusqu'a, 
la fin de septembre. Les guides rece· 
vaient pour salaire' de h11it cents a 
mille livre~, avec un habillemertt con­
venable ; les patrons , ou chefs de 
canot, de quatre a six cents livres; 
etles rameurs, de deux cent cinquante 

-a. trois cent cinquante livres, avec une. 
ctouyerte de Iaine , une chemise et une 
paire de grandes culott~s. Ils etaient 
nourris aux depens de la Compagnie , 
pendant tout le terns que durait leur 
voyage. Ea outre, on leur permettait 
de trafiquer avec les sauvages, et plu­
sieurs d'entr'eux gagnaient autant par 
ce t:rafic que ce que leur rappo:rtaient 
leurs gages. 

Environ· un .tiers de ces hommes 
allait joindre , pendant l'hiver , le$ 
autres agens de la <;ompagnie ; ce .qui 
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1?UI1·valait plus que le doubie du prix ~­
et des vetemens qu'ils avaient.eus pen- 1 798~ 
dant l.'the. Tousles autres etaieht loues 
a.. l'annee' et quelques-nils meme pour 

. trois ans. Parmi les commis , . il y en 
Q:.vait qui n'etaient .que des apprentis, 
qb1iges de servir la Corupagni~ pendant 
cin•q. ou: sept ans , moyenn~nt cent 
livres sterling de nkompens~, la nour,.. 
riture. et l'hab;llement. Ceux qo.i , a 
la fin de leur- apprentis-sage, .,ne-· :po'lil­
vaient pas, fante.de place vacante' etr~ 
~n nombre des associes, restaient atta· .. 
cheS: a itt Compa.gnie .en -q:ualite de 
eommis, jusqu'a .:;e q_•u'ils: en devins­
sent les societaires, r.ecevaient.depuis. 
~ent jusqu'a trois cents gu.inees par 
an' et etaien:t equip€8 et def:rraye:s· de 
toutes lewrs:-depenses.: 
<.£mix qui avaieat le rlml-hle titre de 
com:mis :et. d'interprches' miis qui n'e.,. 
tarent en effet qllle·_des sous-com,lilis;. 
~agnaient de mille a qu,atre mille livres 
tourn@is par an.., et cftaient n ourris et 

5 



( 66) 

- habilles. Ils ne pouvaient pretenclre 
1 798· a aucun avancement. 

Les guides ,e sp:ece d'hommes tres­
utiles ala Compagnie;, servaient aussi 
d'interpretes. On leur d'Onnait une cer~ 
taine quantite de·marchandises '.qu' on 
jugeait necessaire pourleur usage ; ev,· 
en outre' de mille a trois :fllille livres 
toutn·ois d'appointemen't. 

Les' conducteuts des canots se divi .. 
sai.ent en . deux classes ; les mahrcs 
d'equipage, les'pilotes ou timonnier:_s 
fen;maient la premiere ; et les rapeurs, 
la seconde .. Les premiers gagnaient 
ctOuze cents fralji.CS ·par· an, et les au­
tres quatre cents. ·Ce qu'on fournissait 
aux pilotes et aux :ma1tlles d'equipage.;, 
independamment de leurs gages, con­
sistait en deux .couve1tes de laine, 
deux. :"chemises , deux .paires .de;. cu­
lotres· longues , deux . mouchoirs :de 
cou' quatorze li\rres rle tabac en ca­
rotte;' et"' quelques autres ~p~ti.ts arti­
<;les. Lesrameurs r-ecevaient Jes mc;}mes 
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t>hjets, ~ !'exception du tabac, dont -......-. 
on. ne leur donnait quG dix livres. 1 798•i 
Tous · ce~ gens etaient d.esignes sous. 
les noms d'hiverneurs e~ d'h0mmea du 
nord. Plus de sept cents sauvages , 
hommes ' femmes ou enfans ' etaient 
attaches aux rameurs et nourris .. aux: 
deperts de Ia Compagnie. 

Les _mahres d'e!;p;tipage et les timon~ 
niers se louent a Montreal, cinq :rp.ois 
avant l'epoque ordinaire du depart 
des canots. On leur doiJ,ne d'avance 
les objets qui leur ~op.t allou6s , et 
~n tiers de leurs gages. L' on. pou:rra 
~e former une idee des fatig~~s qu'ils· 
~ssuient, par ce ¥e je dirai des con .. 
trees o-i"t ils passent ~ et de la mani_ere 
dont 01;1 y .voyage. 

Les car1a"ts coftterit cent ~cus pi~ce .. ' 
.L~r.~gu'on s'en est procure lr nomhre 
necessaire '"que les marchandises sont 
emballe.es, et que la fonte ·des glaces 
rend les ·lacs et les ri vie res na viga­
bles , comine cela 'arrive presqu~ to"~ 
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• ]ours I au ' commencetnen:t de mai' Hi, 
flotte part d'un endroit. appele la 
·Chine~ et situe a huit milles au:dessus 
de Montreal. Chaq~e canota dix hom· 
roes d'equipage. On y emharque tout 
le bagage de ces dix hom,mes, soixante­
cinq balles de matchandises ( 1) , six 
cents livre's de biscuit, deux cent's 
li vres de petit sale , et trois boisseau:x: 
de :feves. Ces difHkentes provisions 
servent a la nourriture de 1 'equipage.: 
On met , de plus , dims chaque canot ~ 
dBux · toiles cin~es pour corivrit les. 
marchandises ; une voile , une hau­
$iere , uhe hache ., une chaudiere .; 
une eponge I pour ramass·er l'eau ' et 
'une certaine quan:tite de brai, <¥etoupes 
et d'.ecorce cl'arbre' pour faire 'les re-
tyaratio:r:i.s n~cessaire~. · · 

. Quand un Europee:ri voii:; ·~ pour Ia 

pr~iltiere fois , . ces fragile's canots, si 



charg~s que leur plat-bord ne reste·pas 
six pouces au-dessus de l'eau, et qu'il 1 798:. 
songe au long et difficile voyage 
qu'ils entreprennent, il croit qu'ils ne 
peuvent pas eviter de faire naufrage; 
mais les Canadiens sont si habiles a 
les conduire , qu'il ne leur arrive 
presque jamais d'accidens. 

En quittant la: Chin·e, le's canots st:i 
rendent a Sainte-Anne, "lieu eloigrte 

. seulement de deux: milles de l'e:ktre~ 

mite occidentale de l'He de Momtreal. 
La ils sont ala vue du lac des deux 
Montagnes; lac qu'on peut·considerer 
comme l'entree de la riviere d'Ou­
taouas. Pour remonter le saut (1) de 
Sainte-Anne , on est ob1ige de les de­
charger , sinon toqt-a-fait , du moins 
en partie. Les conducteurs des canots . 

' 
_(I) Ce n'est pas precisement une cascade ou 

saut ; c'est ce que les ,A.nglais appellent un ra~ 

pkle •. (Note du traducteur ) .. 
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- croient ne commencer reellement leur 
:1.798. voyage qu'en partantde ce lieu, parce 

qu'il y a une eglise d,ediee a S11inte· 
Anne, protectri_ce des voyageurs. 

Le lac des deux Montagnes a pres 
de vingt milles de long, et seulement 
trois milles de large. Ses bards sont 
parfaitement bien cultives, excepte 
du c8te qu' on nomme la seigneurie, 
territoire que possede le clerge, quoi .. 
qu'il soit cense appartenir aux Iro.: 
quais et ~ux Algonquins; Le village 
de ces sauvages est sur une pointe de 
terre forwa~t un pa'isage delicieux , . 
et situee au-dess~us des deuxmonta ... 
gnes qui dqnrient, leur nrun au lae. 
L'eglise est b&tie presql.l'a l'extremite 
de cette pointe. Elle separe le vHlage 
en de1;1.x partie$ qui forrnent un angle 
:regulier le long du lac. La partie 
orientale est habitee par 'les Algon­
quins, et l'occidenta_le par les Iro,spwis. 
'I'ous ensemble sont au nombre d'en ... · 
viron cinq cents guerriers. L'un.e et. 
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I' autre de ces nations ont leurs mission­
naires particuliers. Ce sont d~s pretres, 1 798:. 
catholiques qui celehrent le .. servic,e 
divin'dans la m&rne eglise, et pdkhent 
dans les differentes langues de leur;; 
ne'ophytes. Ils ont mis tant de zele et 
de perseverance dans leur enseign~ 
ment' que ces sauvages lisent et ecri-
vent tres-bien leur pro pre langue, et.. 
sont bien plus instrpits que les co-
lons canadiens des classes inferieures. 
Cependant , malgre cet avantage et 
tous Ies soins des missionnaires , qui 
·datent des premiers. terns que les Fran,.. 
~ais se sont etablis au Canada, ces 
sauvages n'ont aucun gout pour l'etat 
de civilisation~ Us conservent leurs 
ancienne~ coutumes " leurs moours , 
leur langage; et de1mis quelque terns., 
ils deviennent pl'us. insoucians et plus 
depraves. Quoique la campagne au-
to~r de leur village soit tresrpropre a 
la culture, on n'y· voit que quelques 
<;oins de terre mal defriches , ou les. 



{ 'J2 '') 
- femmes recueillent un pen de ma'is et 
J798. quelques legumes ; le reste demeure 

inculte. 

Pendant l'liiver , les · sauvages a ban:.. 
-donnEmt leur village etleurs :m.ission'­
naires; ~t, suivant l'ahcien usage d\3 

I ' I 

leur nation ' consa<.;rent toute cette 
saison ala c;hasse. Ce que je viens de 
dire du village de Sainte-Anne, peut 
C'l'appliquer a toutes les autres de.,. 
meures des sauvages qui se trouvent 
{lans le voisinage de la part~e culti:vee 
du Canada. Mais il est terns de le& 
quitt~;Jr pour· revenir a nos voyageurs. 

Al'extremite dulac on trouve l'em .. 
bouchure de la riviera d'Outaouas , 

1 . • , . . • ,, •• 

qu on remonte a1sement JUsqu a en vi .. 
ron quinze milles du lac., Mais en-. 
~mite son lit est rempli de cascades et 

'.de conran~ qui interrompent presque 
entierement la navig;ttion. dans un 
espace de plus de dix milles., c'est ... 
i\·di.re jus<lu'a l'e~droit ou se termi"' 
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nent les seigneuries ( 1) cana"cli-eimes. 
Tout ce qui s'etend au-dela a ete un 1 798:. 
·desert inculte jusqu'au moment ou 
les Anglais ont reconnu l'indepen­
dance des Etats-Unis de !'Amerique. 
Alors le gouvernement fit lev~r le 
plan de ce pays, et le distribua aux 
officiers et aux soldats du quatre-vingt­
quatrieme regiment' qu'il vetiait de 
licencier. Les officiers en eurent la 
principale partie : aussi , quoique le 
sol y soit fertile et semble appelef ia 
main du cultivateur, on y voit fort 
peu d'habitations. 

Dans l' espace des dix milles ou le 
cours de la riviere est gene , les con­
ducteurs des canots sont sonvent obli­
ges de charrier les marchartdises sur 
leur dos ' ou plut8t attachees a dep 
courroies qu'ils passent sur leur tete. 

(I) C'etait le titre des habitations des colons 

f:r~n~ais, qui loutes av(lient droit de fief. 
' ( Note du traducteur ). 
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U n homme porte ordinairement deux. 
ballots (1j, et quelqp.efois trois. Pen­
dant ce tems-la on fait remonter le 
bateau a la cordelle. II y a des endroits 
ou le chemin est si d!fficile , que le.s 
porteurs sont obliges de laisser la 
moitie de leur fardeau, pour venir le 
reprendre.· 

On debarque et rembarque les mar­
chandises dans trois endroits diffe­
rens; et la longueur du chemin qu'on 
a a faire par terre, depend de l'etat 
de la riviere, c'est-a-dire du plus ou 
moins d'eau qu'n y a. Dans le troi­
~ieme endroit ou l'on debarque ]es 
marchandises pour les charrier par 
terre, la riviere a un mille et demi . 
de largefDe la, sa navigation est fa­
cile }usqu'a seize milles au-dessus, oU. 
l'on. trouve le ~remier portage de la 
Chaudiere. En cet endroit est une 

(1) Chaq ue ballo.t pese 90 livres, ainsi qu'~ 
l'a vu plus haut. . 
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cascade de vingt-cinq pieds de haut. 
La riviere entiere se precipite avec 1 798· 
violence sur des roche:rs herisses de 
pointes et remplis d'excavations ; · et 
le bruit qu'elle fait et l'aspect de ces 
lieux sont extremement sauvages et 
romantiques. 

U n peu au-dessous de I a cascade , 
la riviere du Rideau verse ses eau:x 
dans l'Outaouas. Elle tombe d'un ro­
cher de pres de quarante pieels de. 
haut, situe sur la rive gauche de cette 
derniere, et elle forme une nappe ar~ 
gentee qui, ressemblant effectivement 
a un rideau ' lui en a fait donner le 
nom. 

Les campagnes environnantes ont 
ete' ainsi que je l'ai deja observe' 
arpentees jusqufa cet endroit , et sont 
tres-propres a etre cultivces. Plusieurs 
des loyalistes ( 1) ' qui a la fin de la 

(l) C'est le nom qu'on douoait' anx Amtiri:o 
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- guerre d'Amerique ont abanaonne 
1 798~ leur pays pour suivre 1es Anglais, se 

sont etablis sur les bords de la riviere­
du Rideau; et, suivant ce qu'on m'a 
ass11re , leurs plantations sont tres­
florissantes. Quelques families ameri­
caines sont aussi venues s'etablir sur 
le territoire anglais , le long d'une 
riviere qui est de l'autre c8te de l'Ou...: 
,taouas , j:lt dont les bords sont tres­
fertiles. Je suis persuade qu'i:warit 
long,-tems toutle pays qui s'thend de 
Montreal au portage de la Chaudiere, 

sera habite. 
Il faut transporter par terre , non­

, se}llement les cargaisons , mais 'les 
· canots, iusqu'au-dessus de la cascade, 
c'esd1.-dire dans un espac~ de six. cent 
quarante- .trois, pas. Les hords de la 

. riviere sont si eleves, et la montee en 
est si difficile, qu'il fatit douze hom-

cains des Etats-Uuis, qui resterent altacheii an 
part! des Anglais. ( Note. dtt traductew· ). 
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mes pour mettre un canot hors de ------
1, s· 1 '£·c • 1798:. eau. 1x 1ommt!s su nsent ensu1te 
pour le charrier. Il "Y en a de~x a 
chaque bout et du m&me cote' et deux. 
au milieu soutenant le plat-bord du 
cote oppose. 

Il n'y a que peu de distance du 
premier portage de la Chaudiere au 
second, ou il faut encore decbarg€r 
les canots ; mail) on n'a 'bes6in d'y 
transp.orter par terre que les marchanl 
dises ·qu'oh charrie a -deux. reprise~­
dans Pespace de sept cents pas. De Ia. 
jusqu'au troisieme portage d,e la Chau,. 
diere , qu~o3!1 appelle aussi le portage 

· des Che'nes _,il y a environ six milles. 
La riviere a .un courant tres;. rapide 
-dans toute cette etendue. Il y a un 
endroit ou il faut encore· mettre a 
terre les marchandises , ef les charrie:r 
jusqu'a la distance de :S~pt cent qua­
rante pas~ La, q.u:and l'ea~ n'est pas 
trop haute' :on hale les canots a b. 
cordelle~--
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Au-dessus du portage des Ch~ne·s·, 
1798. on entre dans le lac des Chaudieres, 

qui a . trente milles de longueur • 
Quoique ses eaux portent le not? de 
lac, elles ont un courant-- tres-mpide , 
et leur larg~ur n'est qu,e de deux a 
quatre milles. 

Le portage des'Chats est situe a l'ex­
tremite superieure du lac. La il faut 
faire. passer par terre , dans un espace 
de deux cent soixante•quatorze pas , 
les cargaisons et les canots ; et ces 
derniers y sont difficiles a charrier ; 
parce qtte le chemin est t~es-mauvais. 
En cet endroit, la riviere est traversee 
par une cha~ne. de rocher,s noirs , qui 
~'elevent E!npointes,inegales,.et sont en 
partie couvertes d'une tres-mince cou­
che de terre , ou croissent des arbustes 
et:des arbres rabougris. Entre les ro­
c)lers, l'eau s'est ouvert plusieuts pas­
~ages, et fo'r:me diverses 'cascades de 
plus de .quinze pieds de h1p:1teur. Au­
dessus. des rochers on rcw,Qnte la 
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riviere jusqu'a plusieurs milles de 
distance ; inais son cours est tortueux) 
son lit est obstrue par des roes, et on 
est oblige de se reposer en route. Plus 
haut le courant ·est moins rapide ; et 
l'eau s'elargissant, re~oit le nom de 
lac des Chats. 

,Au canal du grand Calumet , qui 
est a dix·huit milles du portage des 
Chats , le courant reprend de la rapi­
dite, et on le remonte jusqu'au por­
tage du Fort. La il y a encore a fair~ 
par terre , deux cent quarante- cinq 
pas, et il faut y.c transporter les mar­
chandises et les canots. De Ia jus(;]_u'a 
la- dt!charge des sa!iles ( 1) , le cou­
.rant est plus rapide, et on n'y remonte 
qu'en demcreprises. n faut y trans-

(1) On do.nne le nom de dr!charge, aux: 

endroits oitl'on a besoin de -charrier par terre 
1 

les rnarchandises, .pour les distinguer des porta~ 

ges·m\ il faut transporter les marchandises et les 
Ganots • . 
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- porter les marchandises par terre d.atts,~ 
l798 d . . . · .. ' un espace e cent trente-cmq pas, et. 

s'y servir de la cordelle. pour faire re­
monter les canots. 

L'nn nomrne ensuite le portage de 
la JJ.lontagne, l'endroit.ou l'on charrie 
par terre les canots et les cargaisons a. 
Ia distance de trois eent·quatre-vingts 
pas .. De la on gagne la · decharge de 
Derige , ou l'on fait de~x cent cin· 
quante pas par terre avec les marchan~ 
dises settlement, et enfin on arrive au. 
portage du grand Calumet. . 

· G'est la qu'est le plus long portage 
qu'on re~contre en remontant c'ett6 
ri vi ere ; car, on est oblige d'y trans­
porter les marchandises par terre , 
dans uJl. espace de det1X mille trertte"' 
cmq pas .. 

En remontant au-dea' dec.e portage, 
on trouv£ un co~ran~ assez fm:t , et 
i'on rernonte un des lpras affluens de 
l:'Outaouas. L'autre 1 qui est plus con-

/siderable' vient plus du cote du suq. 
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A six lieues plus loin, est le lao· -
CQulonge , qui a quatre Iieues de 1 798~· · 
longueur. On entre dans le canal des 
Allumettes qui conduit au portage du 
m~me nom. Dans la route , on- ne de-
charge qu'une fois une partie de la car-. 
gaison, mal.s avant de la rembarquer, 
on lui fait faire, par terre, t,rois . cerit 
quarante-deux pas. Rendu au portage 
des Allumettes, on n'a que vingt-cinq 
pas a faire par terre ; mais il faut fran-
chir un rocher d'un acces tres-diffi-
cile ' et situe a peu de distance du lac 
Coulo~ge . 

. Du portage des Ch~nes jusqu'a 
celui des Allumettes , le sol est riche 

'et tres-propre a 1a c~lture ; mais i~ 
n'est guere habite que par les daims, 
qu'on peut y chas,ser avec facilite. 

Au-P.ela du portag~ «;les Allumettes , 
1 .. ' ''I . b d .. a r~V'Iere s e arg1t .. eaucoup ans une 
long~eur de sept lieues, et elle est 

'· remplie d'Hes et de passages ou le cou~ 
rant a beaucoup de violence. A_u bout 

6- 0 



( 82 ) 
de ces sept Iieues , on entre dans Ia 

3798· riviere Creuse _, qui court dans un lit 
d'enviton unmille et demidelarge. Ses 
bords sont herisses de rochers du c8te 
du nord. , et bas et sablonneux 'du 
c8te du midi. A pres avoir fait trente­
six milles en remontant la riviera 

' Creiise, on 61St de nouveau arrete par· 
des roch~rs et des cascades qui en in­
terceptent la navigation; de sorte que 

les portages des deux Jdachims qu'ori 
trouve au-dela; sont tres-pres l'un da 
I' autre. 

Le prerp.ier de ces_ portages a neuf 
cent vingt-six pas de long ; et le se­
cond, sept cent vingt ·pas. Da~s toug 
les deux le che:ini'ri est extremement 
:fri:'a.ttvais. · Au-dessus de ces portages , 
le courant a beauc'oup de force. Apres 
a voir fait encore neuf milles . en . re­

montimt contr~.ce c;ou.rant, on ttouve 
la riviere dh Moine, oll. il y a presque 
toujours Ull' etablissement de COln• 

merce. 
l. 
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Jusqu'a quatre lieues au-dessus de ___.,_...;. 

-cet endroit , la riviere a tine grande l798~ 
rapidite ; et la il y a une pente si 
forte, qu'on ne peut y remonter qu'en 
deux fois. Un pen plus loin est une 
decharge , et tout pres de celle-ci le 
portage de la Roche-Capitaine .,. qui a 
:Sept cent quatrc-vingt-dix.Jsept pas de 
long. Ut. m.i entre dans l'etroit canai 
de la Roche-Capitaine, forme par une 
Jle de quatre milies d'etendue, e~ dans 
}equel il faut s'arr&er pour prendre 
l1afeine et pouvoir ertsuite en atteindre 
le bout. 

Plus haut que le canal de la Roche­
Capitaine, le courant est .e~core fort 
rapide. Quand on a fait six lieues eli 
remontant toujours, on arrive ali por­
tage des deux rivieres, qui est de la: 
longneur de lmit cent vingt pas. De 
ce .portage il y a tro.is lieues de navi-: 

. g~tion pour se rendre a la decharge du 
'/:'rou ., qui a trois cents pas de long. 

Pres de 'la decharge du Tr~:m est la 
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chute de Lev.eiller; et de ce~te chute 

1798. aux fourcbtes de. Mataouen E1), il y a 
environ quarante-si:x; milles. Dans cet 
intervalle se tnouvent les chutes , qui 
portent le m&me nom. que les four­
ches; et qui ' quoique tres - rapides , 
n'exigent. pas qu'on decharge les ca­
nots. On cotp.pte de Montreal aux 
fourches de Mataouen, quatre cent 
milles de distance. 

C' est pres des fourches de Mataouen 
que l'Outaouas est grossi par ,Ies eaux 
de la petite riviere. L'Outaoua.s vient 
du nord-ouest , et, dans sa course , 
forme. plusieurs la.cs. Le principal de 
ces lacs- est le T emescamang, sur les , 
bords duquel les marchands anglais · 
ont toujours un comptoir. ee lac 
s'etend a plus de cinquante lieues des 
fourches- de Mata.ouen , par une ~~ite 

(r) Les fourche's de, Mataouen sont a 46a 4S' 
de latitude nord,. et a 78° 4S' de 'Iungitudc. 
~ccidentale. ' 
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de ri vieres et de bassins , et est pen 
eloigne du lac Abbitihy ( 1) , dont les 1 798· 
eaux s'epanchent d\lns la riviere de la 
Souris, qui vales porter, avec Ies sien-· 
nes, dans la baie de James. 

La petite riviere a son cours vers Ie 
sud-ouest. Depuis sa source jusqu'a 
son embouchure, espace qui n'a pas 
plus de quinze lieues, elle est remplie 
de catarac-te~ et de · hauts fonds ou le 
courant est tres-rapide. Voici le nom 
des endroits ou sana vigation est inter­
rompue: le portage de Plein- Champ, 
qui a trois cent dix-neuf pas de long ; 
la decharge de la Rose j qui est de 
cent quar\lnte-cinq pas; celle de Cdm­
pion, de cent quatre- vingts pas; le 
portage de la grosse Roche, de' cent 
cinquante pas; le portage du fares­
seux, de quatre cent deux pas; le 

(r) L'Abbitiby est a 48.<> .Jo~ d11 latitt1de sep-
tenlnonale. '" 

" 
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-...,.,. portage de .. la Prairie , deux · cent 
;1798. quatre-yingt,sept pas; le portage de la 

Cave, d~ ·cent pas ; . Je portage da 
Talon, de deux .cent soif{ante-quinze 
pas , et qui est celp:i ou le c

1
hemin est 

le plps mauv~is; ~e :p.ortage du Pin de 
llfusique, de quatre cent cinquante­
si:x: pas~ au des hommes sont morts . 
en transportant des canots, et d'au­
tres se.spnt b~C$SeS de maniere a s'en 
resse~tir toute leur yie. Enfin, le der­
Pi~t.r est le portage de la Tortue, qui a 
quatre-vingt-trois pas de long. Il con­
duit au lac du D;J.eme nom, ou la ri­
viere prend S;;t source. 

De l'en<f:roit qu'ori appelle le pre­
AJ.ier bas.sin jusqu'a la grande riviere, 
le :pays est couven de montagnes ro.­
c.h~us.es et es.ca~·pees, et semble tou­
jou,n> avoir ~te r~cemment devaste par 
les.flammes. Entre les eaux du · fleuve 
Saint-Laur,ent et l'Outaouas, il y a au 
moins quinze cent trente pas de dis­

tance. On s.uit cl'ab.ord un petit canal 
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q1ii traverse une plaine ~ et qui .n'a 
qu'environ un mille de long, et la 

_largeur suffisante pour porter un ca­
not charge jusqu'au premier bassin. 
Ce bassin a une etendue de sept cent 
v~ngt-cinq pas. Il devrait.en a voir deux: 
fois autant ; mais la crique qui en fait . 
partie est rc:!trecie par une digue faite 
a la maniere de celles des castors; 
C'est par ce moyen qn'on pent y faire 
flotter les canots' quoiqu'on ait a tra­
:verser un marais. de deux: mUles de 
longueur , pour gagner · le dernier 
'Passin. Celui-ci a mille vingt pas d'e­
tendue. 

La d.viere a -beat~.coup plus d'eau 
dans cette partie ; mais ~algre cela , 
on ne pe.ut y naviguer qu'avec de 
grandes precautions' a cause des ro­
chers et des troncs d'arbres qui sont 
dans son lit. 

A environ six milles du· d~rnier 
'~a:ssin est l~ lac Nepisirigui , qu'on 
ne traver&e que daiLS une eteD.dtle de 
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douze lieues , mais , dans lequel les 

1 798. canots font un peu plus de chemin, 
parce qu'ils ne suivent pas une lign'e 
directe. Sa plus grande longueur est 
de quinze milles , et ses bords sont 
couverts de rochers. Les habitans de 
cette contn!e sont le reste de la nom­
breu.se tribu des N episinguis , qui fait 
'Partie de la nation algonquine. 

Du. lac Nepisingui 'sort la riviere. 
des Fiam;ais , qui passe sur des ro­
chers d'une hauteur considerable. n y 
a a l'est de cette riviere' une baie par 
ou 1' ort gagne le porta'ge de la Chau ... 
diere des Fram;ais, long de cinq 
cent quarante pas, au bout desquels 
on trouve l'eau assez t~anquille. Sans 
doute qu' on a donne a ce lieu le nom 
de la Chaudiere, parce qu' il y a dans 
le rocher un grand nom:bre de trous 
d'une forme cylindrique et assez sem­
blables ;.\ cet ustensile. Dans certaines 
saisons et a des epoques fixes) ·ils 
sont entierement sous les eau:x. i ma:i.s 
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dans d'~utres' ils restent a de.cou-­
vert, eton y trouve ordinairementune 1 798 .• 
grande quantite de petits caillou.xs. 
Il est tnh- probable qu'anciennement 
ces rochers formaient le lit d'une des 
rivieres qui servaient a epancher les 
eaux du lac , quoiqu'il y en ait quel­
ques-uns qui s'elevent a plus de dix 
piedg au-dessus de son niveau, lorsque 
les eaux s"ont a leur plus grande hail-
teur. Au reste, il en est de m~me dans 
tous les ~utres lacs et les rivieres de 
cette vaste partie de 1' Amerique. 

Lariviere des Franflais est extreme­
ment inegale dans sa forme et dans sa 
largeur. Elle contient une' grand~ 
quantite d'iles; de sorte que lorsqu'on 
y naviguc, il est rare qu'on voie les 
deux rives a-la-fois. Celui de ses divers 
chenals qu' on suit de preference' est 
interrompu par les 'portages dont 
voici le nom et la longueur : le por­
tage des Pins a cinquante-Jeux pas; le 
Fausille; trente-six pas; laParisienne~ 



cent ·pas ; le Rtfcollet., quarante·einq 
pas; le petit Fausille _, vingt-cinq pas. 
11 y a plusieurs passes qui ont tout au 
plus Ia,.largeur de deux canots, et oi:t · 
I'.eau court avec une extr&me velocite. 
Lecours de cette rivier~ est d'environ 
vingt~cinq lieues. Elle vase jeter dans 
le lac Huron ( 1), dans un endroit ou 
il y a une langue de terre qui s'avance 
de trois au quatre milles dans le lac. 

Les bords de la riviere des Franqais 
n'offrent pas' la moindre terre propre 
. a &tre eultivee. Ils sont d'un. bout a 
l'autre formes par des rochers arid~s 
et tres-elev€s. Ceux du lac Huron sont 
egalement converts de rochers ' mais 

. moins hauts' et adoss.es a des monta­
gnes qui par~issent a.u-dessus et sem­

. blent &tre a une certaine distance. 

Les canots traversent le lac en se 
dirigeant vers le nord-ouest, et passent 

(I) A 4So 53' de latitude sf;plenlriouale. 
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au milieu d'un tres -grand nombre • 
- d'iles. Ils gagnent alors !'embouchure 1 798. 

cle la riviere de Ttjssalon (1), qu'on 
estime ~tre cinquante lieues au-dela de 
celle des Franqais. Ensuite ils entrent 
dans le bras clu lac, qui reqoit les eau~ 
dulac Superieur, et qui ~st egalement 
pars erne d'Hes. A dix lieues en, avant 
de l'endroit appele le Detour., on gou­
verne un peu plus a l'c;>uest. On double 
dans cette route la pointe de rile de 
,Saint- Joseph , qui est a six milles du 
Detour. 

Depuis !'abandon qu'ont fait les 
Anglais pendant leur derniere guerre 
avec les Americain~ , des fortifications 
qu'ils avaient au-dessus du lac Huron, 
ils ont bati un fort sur l'Ue Saint­
Joseph; et c' est a present le poste le 
plw>" recule qu'ils aient da11;s Ia par­
tie occidentale du Canada. Il n'y a 

(r) A 46~ 12.' 21" delatit. s~ptentrionale. 
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presque pas de commerce ; et les sau ... 
vages n'y viennent gu~re que pour 
recevoir les presep.s que le gouverne­
ment leur fait chaque annee. Il yen 
vient d'une peuplade composee d'une 
trentaine de families , habitant 'les 
bords du · lac, non loin de la riviere 
des , Fran~ais , et faisant partie de la 
nation algonquine. Tous les autres 
qui s'y rendent, habitent le territoire 
des Etats-Unis. Ils y echangent leurs 
pelleteries comme ils le iaisaient au­
trefois a Michilimakinac. Ils preferent 
les .t\nglais aux Amei:icains , parce 
que ces derniers les traite.nt avec. fort 
peu d'egards' et leur repetent souvent 
qu'ils sont deven~s les rnahres de_ leur 
pays par droit de conquete ; que , 
comme frercs , ils les traiteront en 
al1lis autaJ!t qu'ils le meriteront'; et 
comme negocians ' ils leur fourniront 
toutes ies marphandises qu'ils seront 
en etat .d'acheter ; mais qu'ils ne doi­
vent pas en attendre davantage •. 
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Les commandans anglais ~issent 

d'une -toute autre maniere avec les 
sauvages. lis les accueillent comme 
les representans de leur pere , titre 
que ces peuples donnent au roi d' An­
gleterre; et ils leur font toujours pre­
sent d'une partie des choses qui sont 
a leur disposition. 

Je n'exaniinerai point ic~ jusqu'a 
quel point la generosite de ces offi~ 

ciers envers les sau~·ages, peut atta­
cher ces pe~ples a la nation anglaise, 
et les lui .-endre utiles, si une nou­
velle guerre s'aUume-'entre elle etles 
A~ericains. Mais je ne .peux pas 
rh'emp~cher d'ayouer que je suis plei­
nement convaiJicu que cette genera­
site n'est d'a.ucun avantage ni pour 
le commerce que nous faisons dans 
ce .pays , ni pour les sauvages eux­
memes. Elle ne sert qu'a les corrom- · 
pre' et a les faire croupir dans la 
paresse aU:tour des endroits ou nous 
avons des garnisons. Ils emploient le 

-
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-.- plomb et la poudre qu'ort leur dontl€! • 
l798. a tuer du gibier pour se procurer dli 

rum, Oli de l'~au~de-vie, sans se SOU­

der si leurs f~mmes et leurs enfans 
ont de quoi manger. Aussi l'effet de 
la vie. miserable et depravee qu'ils 
roen~nt' est de diminuer chaque jour 
leur nombre. 

Du Dtitour a Hle de Michilimaki­
nac (t) ,"on compte quarante milles. 
Cett~ . ~le se ,trouve a la jonction du 
lac Huron et du lac Michigan. Pour 
se rendre ditectement da~s le lac 
Superieur, il faut longer la c8t~ de­
puis i'entree de la rivi~re de Tessalon ~ 
puis .se diriger vers'le nord-ouest vis­
a-vis de l'extremite septentrionale de 
nle de Saint-Joseph; et pa13sant entre 
elle et les ires adjacentes, gagner le 
saut de Sainte-Marie, qui e!)t sur 1a. 
c8te meridion;:de' a environ cinquante 

(1) A 45° S4' de latitude nord. 
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milles du point d'ou l'on est parti sur 
la c8te opposee. 1 798. 

Au pied de la cascade de Sainte­
Marie, est un village oil les habitans 
des bords du lac Superieur se ren­
daient autrefois pour leurs echanges ~ 
et o·U., par consequent, il se faisait un 
grand commerce. Mais i1 a perdu cet 
avantage. nest a present habi.te par 
une trentaine de families algong_uines 
qui passent la m.oitie de l'annee a 

· s' eni vrer, et l' autre moitie a souffrir de­
l a faim ; et il y a en outre dix ou douze 
colons canadiens qui , vivant dans le 
pays des sauvages depuis leur pre­
miere jeunesse, ont pris des femmes 
de cette nation , en ont eu des enfans ~ 
et se sont fixes au milieu d'eu.x. Ce 
qui les a engages a s'etablir en cet 
endroit ' c'est la facilite qu'on a a 
p&cher le poisson blanc. auX. environs 
des cascades. C'est sur- tout en au­
tomne que Ta _p&che en est extreme-
3nent abon.dante ; paroe qti'alors ce 



( 96 ) 

poisson quitte le lac pour rep1o~tiilr 
1 798. les cascades et frayer dans les eaux 

courantes. 
Quand ~es colons du village de· 

Sainte-Marie peuvent se procurer· du 
sel , ils salent une assez grande quan­
tite de poisso:i-I bl<mc au commence­
ment des froids, et ils le man gent en 
hiver avec des pommes de terre, qu'ils 
cultivent depuis. quelque tems a vee 
succes. Ce melap.ge est une tres-bonne 
nourriture. 

Pour les sauvages qui habitent l'e 
meme village' ils ne tnangent que du 
poisson; et au lieu de' lc sale I', ils le 
font seclier en le su~pendant par la 
queue, et s'en nourrissent pendant 
l'hiver, ou du moins pendant qu'il 
dur~; car quelque quanti~e qu'ils en 

. . I 

prennent, il est rare qu'ils aient assez 
d'tkonorpie et de prudence pour en 
consell'ver jusqu'ala fin de l'hiver. Ce 
defaut de precaution rend leur situa~ 
tfon d'autant pius malheureuse, qu'ils 
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b-e s'adonnent plus a la t;;hasse' et que 
quand, bien meme ils auraient assez 
d'energie pour chasser encore, le gi­
bier a tellement diminue dans las bois 
voisins, qu'il ne serait pour eux qu~ 
d'u:o.e bien faibie ressource. 

Au printems , ces sauvages et les 
autres habitans de Sainte-Marie, ex· 
traient de l'era,ble du sucre, qu'ils don­
nent aux marchands anglais qui vien­
nent chez eux, en echa~ge des objets 
do]lt ils ont besoin,; ou bien ils vont 
le vendre a Michilimakinac , dans 
l'espoir d'en tirer un meilleur prix. 

---

_ La Compagnie du nord-ouest avait 
a ~ainte- Marie un de ses agens qui 
recevait , emmagasinait , et ensuite 
faisait passer plusloin les cargaisons 
que les c~nots de cette Compagnie 
portaient par la voie des lacs. line 
partie des J:ll.archandises que la Com­
pagnie expediai~ de Montreal , suivait 
~e_tte route. ,Lc;l,s c,anots se- rendaient 1 

jusqU:'a Kingst<nl, qui est a l'entree du 

7 



lac Ontario. A Kir1gston on les chat­
g~ait ~ur de legers blltimens qui les 
conduisai~nt a Niagara .. De· la on les 
transportai.t par terre. dans mi. e~droit 
eloign~ de dix milles' ou on les em­
ba~quait de nouveau,' dans des canots ~ 
jusqu'a !'entree du lac Erie. Elles 
etaient encore transvasees dans des 
batimens qui traversaient le lac E:rie, 
remontaient la riviere du Detroit~ et 
passant .par le lac Sinclair et la riviere 
du m~me nom, se rendaient dans le 
lac Hu:ron , et abordaient a Sai-nte­
Marie. Dans ce dernier endroit les 
inarchandis~s etaient encor,e' debar­
quees ' et conduites par terre a nn 
mille au-dessus des oataractes. Ensuite 
on les chargeait sur les b~timens du 
lac Superieur, q?i les menaient jlls­
qu'au grand Portage.· 

Cette . voie est sans doute moins 
<;:here q:ue celle que sui vent le canots; 
mais elle offre bien plus de danger, et 

· elle e:x.i~e pl~l& de terns que n'en peu~ 
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fournir ia helle saison dans ces ftoides. 
t.ontr6es. Quand on la prerid, il faut 1798. 
que le~ marchandises partent de Mont-
re.al une annee d'avance. Elle aurl;l.it 
ete trop longue' par exemple ' pour 
faire v~.nir a Montreal la flil:rine, et 1~ 
m.it:S , que la Compagnie tirait du 
Detroit, non plu$ que pm~r une grf!nd(j} 
quantit~ de sucre d'erable, de. ~uif,' 
de resine' et d'autres objets qu'on lui 
ert voie de Michilimakinac. 

Pour transporter les marchartdis~~ 
:par la route que je vierts de decrire , 
Ia Compagnie avait deux hfttime.ns de 
cinq uante a soixa:nte - dix tonnean:J. 
-sur le lac Erie et !)ur le lac Huron, et 
un de Ja meme ~rand~ur sur le lap 
Superi~ur_. 

Co~e oes batimens o&uflisaient au 
transport des w.a:rcha:o.dises qui arri­
:Valent , D.:n faisJ!it p~~§er dans le lao_ 
Superieur les capots de .Mo:Q.treal, 
,fivec cmq hommes seulement par ca­
not;. Les autres marini:ers etaient ~nt 



( 1bb ) 

voyes a Michilimakinac , pour cnn• 
1 798-. duire les nouveaux canots dont on 

avait besoin , soit pour· le cabotage, 
soit pour prendre ~n chargementHL ou 
a Sainte-Marie, et rejoindre les pre..; 
miers dans le lac Superieur. A la fin, 
ils se reunissaient tous au grand Por"' 
tag'e , qui est· eloigne de Sainte-Marie 
d~ cent soi:xante lieues , et situe sur la 
c8te s~ptentrionale du lac , dans une 
baie dont les environs sont char""' 
mans (t). 

A.l'entree de la,.baie du grand Por­
tage, est une ile qui l'abrite contre 
tousles vents, excepte celui du midi. 
L'ea'u est tres peu profonde dans cette 
baie ; de sorte que les batimens · &ont 
obliges de mouiller a un mille du ri:. 
vage, ,dans lin endroit ou la sonde ne 
dbnne pas plus de quatorze pieds; ·. 

(I) A48o de'latitude nodi; et a 900 de lcingi .. 
tude a l'ouest de Greenwich. La boussole n1-y, 
-a .que 5;degres .de variatic:m a !'est. 
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Le tac Superieur merite bien son 
179.8._ :lfbm .. Il verse une partie de ses eaux 

a son extremite septenlrionale ' par le 
sautde Sainte-Marie (1 ); et au midi (2), -
il rec;oit celles, de la ri vi ere d·e Saint· 
Louis. Sa plus grande largeur est de 
cent. vingt milles , et sa circonference 
n'en: apas moins de douze cents, par· 
rapport anx sitmosites que font les 
diverses baies. qui y sont. 

C'est .dans la partie septentrionale 
du lac, q.ue la navigation est la plus 
silre, parce que la cote y. est formee 
d'une montagne de rocher qui , en 
quelques endroits ' s'eleve a plus de 
quinze cents pieds , et qui, dans le 
pJus bas , n'en a pas moins. de trois-­
cents. n y a, coinme je l'ai deja.dit, 

(r) A 46<> 3r' de latitu{re nord, et a 84° cfe 
longitude occidenta'le. La boussole n'y a pas t:a 
:moindre variation. 

(2) A 1-6° 45' de Ia tit. nord' et a 92.? IO' de 
lm1git._ ~ccid. 
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phtsieurs baies, et en outre, des erl~· 
ques sablonneuses oli l'on peut abor"" 
d,er, et qui , po.ut la plupart, ont des. 
iles qui les defendertt contre la houle 
dulac. Telle est, par exemple, Ia par• 
\tie de la c&te qu~on appelle le :Pa;yS. 
plat, a cen-t milles a l'est du gran<\ . 
·Portage. 

Toul!es ces 1les setnblent ~tre pro­
duites par une grande convulsion de 
la nature ; car la plupart sont com­
posees d'un. melange de lav~ et de 
;eailloux de la · grosseur d'un oouf de 
pigeon. Lea roc,hers q1ii herissent lt\ 
c&te ' sont tres-durs ' d'un gris-bleu 
fonce ? et l\yant, en beauooup d'en­
droits, l'aspect d'une masse de fer oq 
de cuivre, · 

Depuis Ia pointe orientale de Cha ... 
go'imigo, tout le rivage, d,u c&te du 
~ud, decrit une ligne dtoite , et offre 
t;~ne plage sablonneuse T ou l'on voit de 
loin a loirt des rochers de pierre cal­
(<?.ir~, dont quelques· u:us~ s'~lthent ~ 
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la haut~ur de cent pieds : mais iln'y a 
pas une seule baie. 1 79a~ 

La partie de la c&te qui s'eterul de la 
me me pointe vers l' ouest, est en general 
composee d'une forte argile melee de 
pierres; aussi la navigation y est,elle · 
penible et dangereuse. Du meme c&te,. 
a l'entree de la riviere Tonnagan;. 
l'on trouve beaucoup de cuivre vierge. 
Des que les Americains out the en 
possession de c~ pays, ils y ont en­
voye un ingenieur ; et je ne serais pas 
etonne d'apprendre qu'ils exploiter.tt 
les mi.nes d'ou provient ce cuivre. 
·Certes , les Anglai~ devraient songer , 
de leur c&te ' a tirer parti des mines 
qu'on trouve sur la c&te' septentrio­
nale du lac, quoiqu'elles ne passent 
pas pour etre aussi abondantes que 
eclles de la c&te meridionale. 

Le lac Superieur est le plus gral'1d 
et le plus superhe amas· d'eau douce 
qu'il y ait au monde. nest clair' dia­
phane , td:s·profond , et abondant en 



( 104 
poissons de eli ~erse espece , qui tons 

11.798· sont d'un g,pilt excellent. Il y a trois 
esp~ces de truites, dont le poids varie 
depuis cinq livres jusqu'a cinquante. 
On y p~che. aussi des esturgeons , des· 
hrochets , des bro.chetons, des· carpes 
blanches, des carpes roug,es., des ha­
rengs, et d'autres sortes de poisson., 
parmi lesquels le ~ic{lmang~ ou poisson 
blanc, est, avec raison, le plus es­
time : il pese depui~ quatre jusqu'a 

· "8eize livres ; et celui qu'on prend 
dansce lac est meilleur que ce.lui qu'o~ 
pt:khe par.tout ailleurs. . 

Le lac Superieur peut ~tr'e appele le 
granq. reservoir du fle.uv~ Saint-Lau .. 
:rent. Aucune rivith:e considerable n~ 
s'y jette. Les principales de celles qui 
y portent le tribut de leurs eaux, so.nt 
le Saint~Lo.uis, le .Nipigon, 'le. Pic et 
le Michipico.ten~· Le pays · cl'_tlu elles 
sprtent pour venir se m&le.r Q.u lac Su­
perieur, nepermet pas qu'elles aient 

. heaucoup d'eau i car il est s.epar~~pa:r 
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nne vaste. cha~n~ de montagnes , des 8 
grandes rivieres qui vont se jeter dans l79 • 

I . 
la baie d'Hudson et dans le golfe du 
1\iexique , ainsi que de celles qui: tom­
bent dans le lac Michiga:n, · et qui en­
'suite grossissent le fleuve Saint-Lau­
rent. 

Des brouillards epais couvr~nt sou-_ 
vent toute l'etendue du lac Superieur. 
Cela arrive, sur-tout, lorsque le vent 
souffle_ de I' est, parce que.les nuages 
qu'il- charrie heurtant les rochers qui 
bordent le lac au ~ord et· a l'ouest' se 
brisent et tom bent -en torre:rls de phiie; 
La plupart de ceux qui frequentent ce 
lac, assurent que les temp~tes y sont 
toujours annoncees' un jour d'avance, 
par une forte houle : mais cette o bser­
vation ne me parah pas exacte. J'ai' 
au contraire' vu sou vent que_les eaux 
du lac, apres avoir ete agitees, s'ap­
paisai~nt sans qu'il y e-&t la moindre 
bourasque. 

On voit le long des · rochers qui-
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bordent le lac Superieur , des traces . 
qui prouvent indubitablement que le 
volume de ses eaux a diminue. Cepen­
dant'depuis la premiere ligne qui mar· 
que .s::t decroissance, jusqu'a la der­
niere ', il n'y a q-ue six pieds. de han-. . - ' teur, ce qu1 est motns que ce qu on 

. observe dans -les lacs des environs. 
Les sauvages qui habitent le rivage 

du lac,Superieur, sont tons de.la na­
tion des Algonquins, et leur nombre 
ne s'cHeve pas maintenant a plus de 
cent cinquante families ( 1). Ils vi vent 
presqu'entierement de poisson ; . et 

(I) Lorsqu'en 1668 , les prem1ocs miSSJon­
naires pa-rcoururent Ia cote meridionale du lae 
Superieur, ils trouv.~ren t le pays extr~memtmt 
_peuple. Ils rapportent que dans ce tems·la, un~ 
tribu de Nisipinguis qui avail tl!e convertie a. 
la religion chretienne ·, qui ita cette cote pour 
aller s'etablir dans les environs du Nipigon, qui 
est au nord du lao Sup_~rieur. Il reste a pte.senl 
fort peu de descendans de cette tribu, et ils ne­
conserve.nt pa~ la moindre i.dee du christianisme... 



certes , il leur serait difficile de faire -
au

1

treme~t, car il ne peut guere y a voir. 1798
r· 

d'animaux terrestres dans un pays qui 
ne leur offre au.cun abri. Les rochers 
qui re. couvrent semblent avoir ete, 
ainsi que je l'ai deja remarque, le 
theatre d'un vaste incendie ; et les 

. arbres qui y croissaient avec peine, 
sont., pour la plupart, brises et dera-. 
cin~s. 11 est , d' aille1;1rs , difficile de 
concevoir que des arbres, ou d'autres 
plantes, puissent venir dans un endroit 
ou il y a· si peu de terre qu'a peine 
elle couvre une partie du.roc. Entre 
les arbres renverses ' s'eh~vent des 
:ranees entrem{Hees de groseillers , de 
framboisiers, et d' autres atbustes por­
tant des baies. 'Au:;si y voit- on sou­
vent des ours; car ces an,imaux sont 
extd~mement friands de .ces sortes 
de fruits. Au-dela de la cha~ne de~ 
rochers , on aper~oit de terns en 
terns quelques daims gris et quelques 
dai«~s fauves. Les eam;;: seules de ces. 
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- cantons sont ahondamment peuplee~..; 
1 798. II · I ' ' . b · y a que ques annees qu on o -

serva au grand Portage un phenomene 
tres-singulier, dont on iL'a pas pu de­
c.ouvrir la vraie cause. L'eau 9:u lac se. 
retirant tout-a-coup ' laissa a sec 'un 
terrein qui' de memoire d'homme ' 
n'av~it plus ete decouvert. Elle dimi~ 
nua de quatre pieds , puis elle remonta 
avec la m&me vtHocite au-dessus de sa 
hauteur ordinaiie. Elle continua ainsi, 
pendant plusieurs heures ''a baisser et 
a s'elever; mais insensiblement elle 
se ralentit ' . et reprit son preml.er 
niveau. Le lac a communement au. 

·grand Portage un flux et reflux irre­
gulier, qui ne fait pas monter 'et des­
cendre l'eau de plus de dix pouces ( 1: ), 

et qu' Oii attribue a la force seule du 
vent. 

La bal-e du grand Portage forme un 

(1) On sait que le pouce anglais n'a que onz.e· 
!ignes. 
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bassin ou l'eau est tres-claire; et le --g, 
terrein qui l'environne s'eleve en am· 1-79 ~ 
phithea.tre. Le fort est bati d'un c8te 
d~ la baie , au pied d'une .montagne 
qui a au moins trois ou quatre cents 
pieds de' haut ' et est adossee a une 
cha~ne de monts dont les. sominets 
sont bien plus elevck. Une palissade 
en bois de, cedre entoure le fort' et on. 
a constr_uit ' dans la meme enceinte ~ 
diverses maisons de bois, couvertes 
en bardeau. Ces mai~ons servent non­
seulement de magasin pour les mar­
chandises de la Compagnie , mais a 
lager se~. flS,S()Cieset s_es agens pendant 
le court ~ejour qu'ils y font. Les 
ho~mesdunordvivent sousdes tentes, 

, - r 

~t· le·s ~angeurs de cochon ( 1) renver-
~ent leurs ca'nots et se logent dbssous. 

Le t(1rrei~ qui borde ~e lac n'~st pas 

{1) On a vu plus haut qu~ les homJVeS conn us 
.par l' epithet~ i~ m:angeur s ·d~ co chon' etaient 
ceux que la Compagnie louait a Montreal po~ 
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1,
79

a. tr~s:favorable a Ia culture; car jusqu'~ 
present, on ri'a pu y fa ire V{lnir q-qe 
des pommes de terre.Les autr-es pla'llt.es 
qu'on a essaye plusie'urB fois d'y cul~ 
.I ' , • • )_ tnrer, n ont pas reuSst; sott a cause 

des froids bronillards que produit le 
lac, et, qui s'etendent aux environs, 
soit parc(g que les filtrations des sources 
qui sortent des hauteurs. voisines ren .. 
dent. le sol trop humide. Il y a ~ans 
les environs' desprairi~s oft l'on ra­
masse beaucoup de foin pour nourrir 
I~ betail. C'est la ce qui occupe une 
partie de l'annee. L'agriculture n'y a 
pas. enoote ete l'objet d'une gr~nde 
attention. 

Je vais quitter un moment les. des ... 
criptions geographiques' -pour pein"' 
dre les traval!l~ et la maniere de vivre 
'des gens de Montrea'l qui yont .dans 

· conduire les canols; e'l que les hommes da nord 

etaien\ ceu,x ~ui residaieQ>t dans ie 'pays des s·au .. 
Va~:!;CS. 
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ces contrees.. Quand ,ils sont arrives ___,_ 
au grand Portage, qui a pres de neuf 179_8. 
milles de long, ils sont obliges de 
charrier chacun huit ballots de mar­
chan.dises ,- ou de provisions dont ils 
ont besoin dans l'in,terieur du pays. 
Les chevaux ni les breufs ne peuvent 
pas ~tre employes a ce penibl¢ travail 
pendant 1' ete : les agens I de la Com­
pagnie ont en vain voulu l'essayer. 
On s'en sert seulement poulf trans­
porter les objets qui pesent pen et ont 
beaucoup de volume, ainsi que pour 
conduire en hiver les tra~neaux sur 
lesquels ·on charrie les articles qu'on a 
laisses au. gram! Porta.ge; et sur-tout 
des provisions; parce qu'il faut tou~ 
jours en avoiruneaiUlee d'avance. 

Apres q_Tte les maril_liers ont charrie 
Ies huit charges d' obligation, s'il veste 
encore "des marchai:ldises a porter , on 
leur alloue une piastre forte (1) par 

(r) Envi~on5 f-ran-cs .25 ce:utimes. 
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ballot. Ils :sont tellement excites pat' 
cette recompense ' que j'en ai vu. 
quelq~;~es-uns partir 11vec deux_ballots 
de quatr.e-virtgt-dix: .livres chacun ' et 
revenir· au bout de six: heu.res, charges 
de deux autres ballots du m~me poids. 
Ils ont, pourtant dix:-~uit mille~ a fa~re 
pour aller. et . rev~enir, dans des mon­
tagnes ou le chernin 'est:diffici,le. 
. Lorsque ces charrois SQ_~t acheves, 
et que la belle saison est peu avancee, 
les mariniers ont ordinairement un 
peu de ref>OS; • mai.s eel a depend aussi 
de l'al'.rivee .des homrnes du nord, qui 
abancl.0nnent leurs quar-tiers !f.'hiver et 
se:rendent au grandPortage, dans les 
·premiersjour.s du mo¥; de juillet.Alors, 
on.chois~t parmi les mangeurs de co­
chon_,un~ertain nombr:e d'hommes qui, 
avec rles. nohy~aux: engages ·pour· le 
rno.r;-d, serven t a cond uire le.s canots des7 
ti11e~ A transporter sur Ja riviere du lac 

J?luvi_eu.a; _, les marchandises et les pro-
visions doill:. on a besoin po~r le pays 
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(J• Athahasca .. La ·belle sais·op. dure si 
peu dans ces contrees, et il y a si loin 1 798• 

·d'Athabasca au grand Portage, que les 
Anglais qui y trafiquent, ne viennent 
c!uejusqu',l'tlarivieredulac de laPll:iie. 
La , ils echan.ge";nt leurs marchandises 
contre celles que leur portent les g~ns 
dont je viens de. pi¥ler , .et chaque 
troupe s'en !Gtourne de son c8te. Ce 
voyage dure un mois ~ et ceux qui I~ 
font obtiennent un sup.plement de 
gages corivenable. - · 

.· A leur arrivee au grand Portage"' 
les hommes du. nord sont toujours 
bien traites. On leu~ donn:e'du pain, 
de la viande de cochon, d,u b~u~re 7 

de la liqueur, du, ·t1;1bac. Ceux- qui 
n'ont pas fait leurs accords_ 11vec. Ies_ 
agens de la Compagni~ pendant l'pi;ver 7 

comme c'est l'usage' renouvellen,t Ia, 
leu~s engageinens pour deux ou ~~.ois, 

' C' . 1' ' ' 1 1 .annees. est auss1 a qu on reg e .eurs, 
· com ptes ; ~t s'.il y en a qui veuillent 
faire parvenir une partie 'de leurs gages 

8 / 
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a Montreal , on lt-mr donne des dele­
gations 'sur les directeurs de la <::;om­
pagnie ~ et ils les envoient a leurs pa­
rens ou a leurs amis. 

Au bout d'une quil}zaine de jours, 
les hommes ~u nord ont fini tous 
leurs arrangemens au grand Portage :1 

et alors chacun d•eux reprend la route 
de sa nfsidence ordinaire. U ne chose 
qui leur fait singulierement honneur ~­
c'esf que, quoiqu'ils soient quelque­
fois rassembles au ·grand Portage au 
Jlombr~ de douze cents ' se li vrant ' a 
leur gre ' . a la boisson des liqueurs 
fortes, et ayant sou vent di·spute entre 
eux, ils montreJ;J.t toujours beaucoup 
de · · respect pour Ies · associes et les 
agen:s·_·de la Compagnie, qui sont ~n 
petit ·nombre relativement' a eux' et 
qui n'6ntaucun moyen h~gal de sefaire 
obeir. Il Hiut dire aussi que cette subor­
dination ne pent ~tre maintenue que 
par l'estime que les ~gens: de la Com­
pagnie ont su inspirer ·aux hommes du · 
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nora; estime qui n' a fait que crottre .de- 8 
puis que le commerce de ces contrees 

1
79 ' 

a· ete soumis a un systeme reguliel'. 
Des q~e les hommes du nord o:qt 

quitte le grand Portage pourretourner 
dans leur residence d'hiver' les agens 
de Montreal et leurs commis· se pre~ 

parent a regagner cett:e ville. Ils font 
transporter les pell€teries dans les 
magasins qui sont au bord du ·lac; ils 
refont les paquets et les mettent en 
ballots du poids de cent li:vres chacun , 
et ils Ies embarquent. Ces pelleteries 
arriveni: ,ordinairement •a. Montreal 
dans le mois de septembre. 

V oici comment les n1archands an­
glais vivent au grand Portage. Ces 

Jtlarchands ' leurs commis ' leurs gui­
des, et leurs interpret~s mangent en~ 
semble ; mais comme leur nombre 
s'eleve quelquefois jusqu'a cent, ils 
ont plusieurs tables dressees dans le 
meme endroit. 

Leur repas consiste en pain, beurre, 



( 116 ) 

___...... viande de breuf' petit sale ' jam bon i 
J798· poisson , venaison, haricots , pom­

mes de terre et ma"is. On leur sert. du 
vi~, de la liqueur , du the. Ils ont 
aussi beaucoup de lait ; . car on entre­
tient Ia constamment plusieurs _va­
ches qui n'en laissent pas manquer. 

Les ouvriers attaches a la Compa­
gnie, re~Soivent une quantite fixe des 
differentes choses dont _je viens de 
fair~ mention ; mais les hommes qui 
conduisent les canots , soit du nord , 
soit de Montreal , n'ont, au grand 
Portage et 'durant ·toute la route , 
qu'une ration de graisse et de ma"is. 

Le ma'is se ·prepare avant de quitter 
le Detroit ; et pour cela on le fait 
bouillir dans une· eau fortement alka­
lisee, qui en de tache la pellicule ; on 
le lave et o:h le fait bieh secher sur 
des clisses. Pour le faire ,cui:re, on en 
met environ. uri litron dans quatre 
pintes d'eau, et on le fait bouillir. avec 
un feu modere ; au moment ou il 
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~ommence }t bouillir , on y. aj-oute -
deux· onces de 'graisse , qui le font 1 798 · 
crever; et au bout de deu:x · heures il 
forme un pilau assez epais. 11 faut y 
mettre un peu de sel , non pas pen-
dant qu'il bout, car cela l'emp&che-
rait de crever -, rna is lors qu' on est pret 
a le retirer du feu; et alors c'est un 
aliment sain , d'un tres-bon gout et 
facile a digerer. La quantite que je 
viens de dire , suf.fit pour nourrir un 

. homme pendant vingt-quatre heures ; 
mais il faut qu'il prenne autre chose 
pour soutenir ses forces q uand il tra­
vaille toute la journee. Les Ameri­
cains donnent au ma!s cuit·, comma 
je viens de l'expliq~~r, le nom d'~o­
minie(t). 

(1) Le ma!s est la mains chere de toules les 

provisions au Canada; cependant, a cause des 

ffais de transport, il revient, at't grarid Portage , 
a pres d'une li~re slerling le boisseau. La ration 
journaliere d'un 'bomme vaut Jane environ 

20 sous tournois. (Note d(J l'auteur.) 
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, Les charrois au-deBt du grand Por:.. 

l79~L tage se font ' a quelques egards' au­

trement que ceux de Montreal a Ct;Jt 

entrep8t. .Les canots qui viennent de 
Montreal sont trop grands pour aller 

.plus loin que le lac Superieur. Les 

. sauvages en louent ou en vendent qui 

n'o:ru que la moitie de la grandeur des 

premiers, et qu' on fai·t conduire par 

quatre, cinq ou six hommes, suivant 
le plus ou moins de distance du lieu 

ou l'on vent aller. Ils peuvent porter 

environ trente-cinq balles (1) de mar­

chandises; mais leur cargaison. n'est 

composee que de vingt- trois balles ·" 

d'objets d'echange , et des provisions 

et <;lu bagage des employes.·Il y a da~s 

chacun de ces canots un patron et un 

timonnier. Le premier est continuel­

lemerit OCyupe a regarder en avant 

pour indiquer la route que le carrot 

(r) De go livres ch~c~me. 
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doit suivre , et l'autre tient Ie gouver-
,nail. On transporte aussi ces carrots , 1 798• 
par terre, dans les endroits ou la na­
vigation est interceptee. Le patron a 
le principal commandement; mais les 
rameurs sont obliges d'ob(;lir aussi au 
timonnier. Ce dernier a un tiers de 
moins de gages que le _patron. Inde.­
pendamment de ces deux chefs, il y 
a un inspecteur qui surveille quatre 
ou six canots , et a qui les chefs et les 
equipages de ces carrots sont subor:.. 
donnes. Cet. inspecteur est , ou du 
.moins doit etre un pilote d'une expe­
rience consommee ; et enconset:J.uence 
'on lui donne des gages t~es-forts. · . 

Quand ces carrots sont· aeb:eves. de 
charger a l'entrep8t qui est au nord du 
grand Portage) on remonte lari viere du. 
Tour~ 'qui est fort peu considerable. 
A pres a voir fait environ 2 milles. vers · 
1' on est, on trouve le portage des Per-. 
drix ~qui a six cents pas de ~ong. Au 
printems, la riviere etant grossie pa:c 

I . 
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la fonte des neiges , forme en cet en .. 
:1.798. droit· ~ne belle cascade.' Elle tombe 

du himt d'un rocher qui a cent vi:ngt 
piedii d'elevation. . , · 

Dn. portage des Perdrix'~ ~elui de 
la Prairie ~·.la navigation est extreme­
went difficile. On fait les trois milles 
et demi qu'il y a d'un endroit a l'autre,. 
dans Ia ' crainte. continuelle de voir 
briser, les canots contre les pointes de 
!rocher qui herissent le fond de la ri­
viere. 

Ala Prairie, on met a terre la moi:... 
tie de la cargaison , et la plus grande 
partie .de !'equipage la charrie, tandis 
que deux hommes restes dan~ chaque 
canot, le conduisent avec le reste des 
effets' a travers les :rochers ' jusqu'au 
portage de Carrehceuf~ qui est a trois 
mille·s et demi de distanced~ laPrairie. 

Quand on est reridu au portage de 
'ca:rreboout', il faut decharger le reste 
de la <;:argaison, et transporter le tout ~ 
pa:~; terre, <:lans un espace de six' cent 
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quatre-vingts pas. On fait remonter _____,.. 
] 1. • 1798. es canots contre ..:e courant, qm a une 
extreme velocite. Au-dessus de cet en-
droit la riviere est tortueuse , mais 
beaucoup plus navigable. On marche-
vers le nord-ouest; et apres a voir fait 
trois milles, on trouve le portage de 
l' Outarde. La il faut charrierpar terre 
jusqu'a la distance de deux . mille 
quatre cents pas , non-seulement-la 
cargaison, mais les canots. . 

A l'extremite de ce portage est une 
descente longue et roide, au-dessus de 
laquelle se p~nche un enorme rocher 
~e plus d~ sept cents pieds de haut~ 
La on trouve le lac de l'Outarde, qui 
s' etend vers le. nord- ouest ' et a six: 
milles de long, et envirop deux: milles 
dans sa plus ,grande largeur. 

-Aprei avoir passe un petit ruisseau 
qui se joint au lac; on atteint le por- , 
tage del' Elan~ ou il faut encore transp 
porter, par terre, canots et cargaison& 
ala distance de. onze cent vingt pas. 
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0n entre dans le lac ~e l'Elan , qui 
forme un b~au bassin .de quatre milles. 
de longueur, du sud-est au nord-ouest" 
et d'un mille et demi de largeur (1). 

Au bout dulac de l'Ela:o., on aborde 
au premier portage des Cerises _, ou 
l'on traverse une tres~ha-q.te montagne. 
Il faut y charrier le's marchandises et 
les carrots , dans un espace de mille . 
cinquante pas. Le premier portage des. 
Cerises n'est separe dti second, que 
par un marais d'un quart de mille de 
long, ou il croh une grande quantite 
de· lys aquatiques ; et le second est 
egalement separe du troisieme, par Uii 

semblable ri:J.arai&. 

Le second portage. des Cerises a 
trois cent q-.'iatre-vingts pas de long , 
et le troisieme quatre cent dix pas.' 

(r) On y peche beauco~1p de ticamangs ou 
):loissons blau~s, non moins excellens q.U:e ceux 
d I S '. ' , u ac 'Upeneur: 
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Ce dernier conduit. au lac de fa Mon-
1798. tagne, qui s'etend vers le nord.ouest 

quart d' ouest , et a six milles de long 
et a-peu-pres deux milles da~s sa plus 
grande largeur. · 

V ers le milieu de ce lac est I' an~ 
cienne ~oute qu~ prend sur la droite. 
J e n'y ai jamais passe j mais on peut 
s'e:ri former une idee d'apres ct::lle que 
je vais decrire, et qui est.generalement 
preferee. 

La premiere partie de la nouvelle 
route est uil portage (i) de six cent 
vingt- six pas de long, qui traverse 
des montagnes et de prof~ndes cre­
vasses occasionnees par l'ecoulement 
des eaux. II faut que tout ce qu'on a 
soit charrie par ce portage. Ensuite 
on s'embarque sur une riviere qui n'a 
aucune ./communication avec Ie lac 
qu' on vient de quitter,_ et qui serpente 

(1) Le noulleaze Portage. 



( i24 ) 

----- vers-le sud-ouest. Apres avoir fait a,..; 
1798. peu-pres deux milles et demi, on de­

charge les canots; et quand on a fran­
chi un passage qui a seulement dix a 
douze pas, on se rembarque. En navi .. 
guant un demi-mille droit . a 1' ouest' 
on arrive au nouveau grand Portage; 

Ce portage a_ trois mille cent pas de 
long. Le chemin y est tres-raboteux et' 
tres-difficile j (;)ll ne peut y eviter les 
accidensqu'avec la plus grande atten­
tion ; et souvent les hommes qui y 
charrient les marchandises , s'estro­
pient. 

Le nouveau grand Portage conduit 
au lac de la Rose. Il y a· aussi un por~ 
tage designe sous le nom de la Rose_, 
lequel est situe vis-a-vis de l'endroit 
ou aboutit le chemin "du lac de la 
Montagne~ On s'embarque sur le lac 
de la Rose , a un mille de son extrc­
mite orientale. On fait d'abord deux 
milles en se dirigeant a l' ouest quart 
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de sud; puis on gouverne a l'ouest-
. nord-ouest, en ,pass ant la petite Per­
che ; et apres avoir couru trois milles 
dans cette direction 1 on gagne le por­
tage des Martres. 

Dans cette partie du lac, l'eau n'a 
que trois ou quatre_ pieds de profon:... 
deur, et le fo:qd est vaseux et gluant. 
l'y ai souvent enfonce une perche de 
douze pieds, avec autant de-facilite 
que si je ne l'avais plongee que dans 
de l'eau. Cependant Ia vase a sur les 
canotG une sorte d'effet magiqite qui 
est cause que les Pagayes ne les font 
avancer que· difficilement. Cet effet 
n'a pas lieu quand on Ionge la c8te 
meridionale du lac ' parce qu'it y ·a 
beaucoup de fond; mais on .I'eprouve. 
dav~ntage a mesure qu'on s'eloigne de 
cette c8te. L'on m'a assure que sou~ 
vent des canots charges y, avaient couru 
risque d'&tre engloutis, et n'avaient 
pu en sortir qu'en se faisant remor~ 

. quer par des canots plus Ieger&• Po-qr 

-



( 126,) 

---... moi, je n'ai ja:rn.ais craint d'y voir me§ 
l798. canots s'enfoncer; mais j'ai eu 'plus 

d'une fois b~aucoup . de peine a tra­
verser cet endroit avec six robustes 
pagay.eurs , ~ui faisaient tous leurs 
efforts po.ur vairicre !'attraction de la 
vase. 

Sur la ce\te meridionale du lac .de 
la Rose, est une ha:ute pile de rochers/ 
qu'on appelle le portage des Martres. 
Ce portage n'a que ving.t pas de long, 
et est separe de celui de la Peche ~ qui 
en. a quatre cent quatre•vingts, par un 
marais cou:vert de lys aquatiques. 

Lorsqu' on a passe le portage de la 
P.eche, on s'embarque sur le lac du 
.m~me nom. On fait trois milles en se 
di:rigeant vers l' ouest· - sud - ouest , 
c'est-a-dire jusqu'a la hauteur de l'en-

, ~ 

droit ou la riviere du Pigeon porte 
ses · eauX: , et ou se trouve une des 
sources du grand fleuve Saint-Laurent. 

La on prend· terre; et rupres av?ir 
tJ;ansporte. les canots et les cargaisons 
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a six cent so~xant~-dix-ncuf pas de -
17~· 

distance, on s'embarque sur le lac de 
la Hauteur de terre ( 1) , qui a la veri-
table forme d'un fer a cheval. L'em­
barcadere par ou on y entre , est 
presqu' au centre que decrit la courbe, 
et on le quitte ala pointe occidentale. 
On suit alors un canal qui , dans l'es-
pace de trente pas, est si pe:u pro fond 
qu.e les -canots ne peuvent y passer 
qu'a moitie charges. Ce car.w.l com­
munique a d'autres lacs et rivieres;, 
et va ensuite porter toutes ses eaux: 
dans le fleuve Nelson', fleu,ve qui a 
son embouchure dans la vaste etendue 

(r) La route quej'ai d;ec~;ite jusqn'a p!isent, 

passe .le long d'une haute chaiue; .de rochers 

adossee a Ia gauche du lite ·superieur. Tout ce 

pays a un aspeCt, sauvage; sa surface estherissee 
·de roches arides et de sommets aign_s, dont les 

iatervalles sont <fes vallees pierreuses ' des' lacs 

ill des marais. Par-tout ou il y a ur:i pe_u de terre • 
les arbres croissent ep abondance. , 

(Note de l'au!eur.) 
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de mer connue sous ·le nom de baie 
1798. d d 'Hu son. 

Le premier lac dans lequel on entre 
apn1s a voir quitte celui de .I a Hauteur 
de terre, est le lac des Pierres ajusil _, 
-qui s'etend vers l'ouest-sucl-ouest, et 
a sept milles de long .et deux milles .de 
large. Faisant ensuite un conde vers 
le nord- ouest, il se prolonge d'un 
mille de plus; puis form·e un'e riviere 
longue d'un demi-mille , et tombe en 
cascade du haut d'un rocher ou est le 
portage de l'Escalier, qui a cinquante­
ciriq pas. 

Au-clessous de la cascade, ~e n'est 
ni un lac ni une riviere, mais un 
amas d'eau qui tient de l'un et de 
l'autr~, et qui, ~ourant entre de gr.a~ds 
rochers, se prckipite ·clans un marais 
de deux milles et demi d' etendue, a 
l'extremite (1) duquel est le portag~ 

{1) Ouest-nord-ouest, 
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du t;heval de hois. La , les ~archatt­
~ses et les. canots sont charries par­
dessus des rochers, dans un espace de 
_trois cent quatre-vingts :pas. 

A un quart de mille de ce portage~· 
est celui qes Gras Pins, qui a si:lt cent 
quarante pas ' et traverse nne chaine 
de rochers tres-tHeves. Par- dela- ces 

.> ,, ' ' ' ' ' • '· ' ' 

roch~rs, on tro.t,we. un petit lac de trois 
:milles de to11r .. On s'~mbarque a so~ 
.C~tremite orie:f];tale , et qn fait troi~ 
quarts de· :mille ·<;:IJ- gouvernant au 
nord-est, des.t-a-direjusqu'a une chut~ 
d'ea1,1 , .. aEn~s laquelle e.st un ct~n~l qui 
serpente inegalenient a travers le,s, ro­
A?het.s,; et po:rt<;Jle~ c~npts a sept rni1les 
et de,z;nri,. On e,ntr~ arl:ors daQrs le Jaq 
Mar.ahceu,h qui s' etend de qu~tre milles 
-v:e~s l~ nord, eta. tr~is quarts <;le mill~ 
de largeur. L,~,~ lac Wf,arabreuf est ter­
:mine par un canal de ve,nt quatre­
.vin:gts pas de long, et don de courant 

.. est tres-rapid~. ~-q: bqut du eap.al eE;t 
l.tf: roc.~er ·de. Saginac-a, ou 1' eau --~~ · 

9 
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precipij:e de sept pieds de ha11teu:t, et 
1798. au il y a un portage de cinquante­

cinq pas. 
Le lac Saginaga prend son· nom des 

nom:br.euses iles qu'il !fenferme. Sa 
plus grande-longueur est de l'est a 
l'ouest, eta environ quatorze milles, 
et sa largeur de trois milles tout: au 
plus. ~Il y a plusieurs passes difficiles , 
et il co·nduit au portage du Rocher, 
qui ·est de quararite-tr?is pas. De ~e 
portage jusqu'a · ce'lui de' Ia Prairie, 
les ca:r:idts suiveilt un canald'un mille 

,- ' ' 

de long, et dont le fond est rempli de 
pierres: . . 

Le}ortage de la Prairie meri:te p~u 
&on_ nom ; car il n'y a: rieh dans les 
~nvirons qui ressemble a une prairie' 
a moins qu'on ne prenne pour telle 
un' tres-petft· e~paci:!~erdoyl:mt q~i se 

. . I . . 

trouve'pres de l'embarcadere al'extre-
)nii:~· occidentale: 'Dout le c8te de l'est 
n'est qu'une 'fondriere, et l' on a beau• 
coup de peine a y decharger les mar~ 



( 131 ) 

chandises , quoiqu'a cbaque fois oh y 
pratique des gradins avec des pierres 
bu des bois qu'on enfonce dans la vase~ 
et sur lesquels on etend ·des branches 
d'arbre . 

. Le portage de la Prairie passe sur une 
montagne pierreuse ' ou il faut ~trans .. 
porter les canots et les marchandises 
dans un espace de six cent onze paS:' 
Au bout de ce portage , on remet les 
canots a l'eau dans une petite baie,. 
dont le fond vaseu~ a le m~me effet 

• 
que celui qu'on trouve dans la partie 
occidentale du lac de.la Rose. Ce fond 
attire si puissamment, que c'est avec 
la plus grande difficulte qu'on peut y 
naviguer avec un canot charge. Heu• 
reusem(mt que cette baie n'a que deu:s: 
cents toises de large. 

En sortant de la baie , on suit un 
canal tres-irregulier, borde de rochers, 

. ~t s'etendant a env:iron cinq milles. a 
l'<>Uest, ou l'on trouve le portage ~es 
Couteaux. Lqrsqu'on a passe le 'por· 
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- tage des Couteaux, qui est de cent 
:1?98· soi:x:a:nte-cinq pas, on entre dans le 

la:c du m~me nom' qui s'et~nd a dou·ze 
milles au sud-ouest <i!l!l.art d' ouest , et 
a depuis un quart jusqu'a deux milles 
daHs son inegale lar.geur.. 

n y a , a l' e:x:tnhnite 0ccidenta1e du 
h:t;c des• Couteanx , une baie qui se 
Pr0longe de trois milles vers l'est , 
puis forme une riviere courant avec 
rapidite , deux miHes a 1' ouest , et de-. 
venant en:suite paisible et l~nte. La 

• 
navigation de cette riviere est inter-
rompue par deux portages, l'un de 
q:ui!Iilze pas seulement' l'autre de cent 
c;_tllia:tlie-vingt- dix pas .. De la jusqu'au 
portage des Carpes., iL y a un mille d~ 
tlwtance. On dirig.e sa route v.ers le 
nord- ouest' laissant a l'estl un lac 
etroit, don.t la moitlie s'etend paFalle­
lem·ent• avec celui des Cou:t.eaux. La . , 
se. trou.ve aussi un portage ou l'on fait 
passer Jes. marchandises , quand l'a 
rivi:ere dont je viens de parler est tliop 
basse. 
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Le. portage des Carpes a trois cent -----:-
. . d' A d l' d' 1 798 ~ quatre-v1ngt- • 1x pas. . u- ,e a e .ce · · . 

portage, l' eau se rep and ii.nega-lement 
entre les rochers. Son cou:rs , dan.s 
l'espace de cinq milies, est du no-rd-
ouest au sud-ouest; apres quoi, on 
trouve le portage duBois-Blanc., ·qui 
a cent -quatre-vingts pas. 

Le poTtage du !B-ois-Blanc aboutit 
au lac du m~tTie liJ:.Om. Je cxois que 
' l ' , . . c est ma -a-propos qu on nomme ams1 

ce lac , car les s:a'lll.vages l'appellent le 
Passeau MinacSagaigan> c'est-a-dire, 
le lac des Gr.aines sec<hes. 

Les environs -de De lac etaient aJutre­
fois trt\s-peuples ; mais b guerre bar­
bare ·des Nodouasis et les ravages -de 
}a pe'tite verole , y OEt fait perir la 
pius grande partie des habitans. 'Tout 
contribuait a leur faiTe aimer ces con• 
trees. ns y trouvaient facilemeut -de 
quoi c~stm.ire ieul's canots. Le tac 
leur fournissait abondamment du pois­
son; les fClrets 'VGlSineS etaie.Jlit rem-
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plies de differentes especes d'animaux 

lt798. dont la ehair leur servait de :nourri .. 
ture et la fourrure de vetemens ; et 
les roch~rs qui bordent l'eau se cou­
vraient. tons les ans de groseilles , de 
framboises et de'plusieurs.autres sortes 
de baies. 

Lorsque les Fran<_<ais possedaient le 
Canada, ils avaient plusieur,s entre- . 
p8ts pour leurs echanges ' dans les lles 
et sur les bors du lac du Bois-Blanc, 
Mais a present , il ne s'y fait plus de 
commerce. Il n'y a d'autres-habitans, 
qu'un petit nombre d'Algonquins qui 
y trouvent a peine de quoi subsister. 
Le gibier etant deve:p.u tres-rf1,re dans 
les environs, ils n'ont d'autre nour­
riture que le poisson qu'ils peuvent 
pecher, et le riz san vage qui croh spon .. 
tanement sur le riv:age. 

Le lac du Bois.,:fHanc est d'une forme 
irreguliere. Sa plus grande etendue de 
l'est a l'ouest' est de quinze milles: 
Une langu,e de ten;c: ~ qu'ou ap,pelle ll\ 
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Pointe du Pin , le separe en deux 
parties. L'eau fait ensuite un second 1 ~98'. 
angle a l'extremite occidentale, ou 
l'on trouve le petit portage du Bois­
Blanc, qui a deux cents pas de long. 

Le canal qui suit n'est point large; 
et dans l'espace d'un mille, la navi­
gation y. est interrompue par plusieurs 
chutes d'eau. 11 va droit ~ !'ouest­
nord-ouest , et conduit au portage 
des Pins, qui a quatre cents pas de 
long , et ou il faut faire passer par 
terre les cargaisons .et les qmots. De la 
jusqu'a deux milles plus loin :t le canal 
a encore plusieurs chutes ou la: n_a­
vigation est inte,rrompue. Ensuite, on 
trouve a !'ouest le portage du Bois, 
lo~g. de deux cent quatre-vingts pas. 

On s'embarque de nouveau, et apres 
un milled~ navigation, on arrive au 
p.ortage du lac Crochu, qu~ a q.uatre­
vingts pas. On entre alors <:lans ce lac" 
qui doit son nom a sa forme' et qui 
& ... etend a dix..-huit m.illes elf serpen-
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_......._ tant vers l'ouest. Ce lac est presque 
:J79S. par-tout fort etroit; mais ille devient 

davanta·ge aux deux tiers de sa Ion .. 
gueur, et ses eaux ont alors un courant 
tres-rapide. 

A tro1s _ :milles du portage du lac 
Crochu, est un rocher tres- remar­
quable .. n s'ehhe et semble ~tre sus .. 
pendu au-dessus des eaux. Sa surface 
est unie ; mais il est fEmdu et 1ezarde 
en plusieurs endroits. Dans l'une de 
~es crevasses horizontales, on a tire 
uh grand nombre de fleches qui y 
sont encore plantees, C'est l'ouvrage 
d'uh derachement de N odouasis ( 1) , 
qui , d~ms la derniere g'uerre c;ontre 
les C"hehois~ rhagea cette partie qu 
pays. n laissa ce monument de sa 
ba~ne et de sa vi<;toire , pour rappeler 
aux Che'bois que 'leurs lacs , leurs 
rivieres etieurs rochers ne pou'Vaient 
pas les mettre a l'abri de ses -:fleches, 



( 137 ) 

Le lac Croohu se termine au por­
tage du Rideau, long de quatre .cents 
pas, et :devant son nom ala nappe que 
l'eau forme -en tom:hant du haut d'nn 
rocher .de plus de trente .pieds d.' ~M-:va­
tion. A partir de cette cascaae jusq-u'a 
trois milles de d..istanoe, le canal a 
pl usieurs passages oil le ,co'lmamt est 
tres-Tapide, et dans les autres endroits 
elle co11le lentement. Ensuite , on 
trouve le poTtage du Flac.@n,, long ;de 
quatre cents pas , et dans lequel le 
chemin est ext~mement -d.ifficile. Ce 
portage conduit au lac de la Droisc, 
qui a veritablement la £01rme qui lui a 
fait dcmher son nom. Il.a emvir:on ·di.x.­
huit milles de long , vers le n01~d­
ouest. Au boat de ces dix-huit :miUes., 
est la digue du C..aostor; ensui:te Je lac 
f41rme u:ne ·baie profonde , qtli s'6tend 
presque .directement a 1'-est. 

Les Fran~csais sui vaie«'llt ·a1.-rtrefois 
cette ba~e, -et 'ga:gnaient ·d'.autres lac~ 
et d'autres riviwes , jusq!lll.'a o.elle de 

-
1 79~ .. 
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Camenistiqua , qui les conduisait dans 
11.798. le lac Superieur, a trente milles a 

l'est du grand Portage. Mais les An­
glais prennent nne autre ~:oute. A pres 
a v-oir passe la digue du Castor, ils .. 
naviguent seize milles a l'ouest quart 
de nord , ou est un portage qui a le 
meme nom que le lac. 

Le ·portage de la Croix est long de 
six cents pas. A un qqart de mille 
plus loin, on trouve un autre portage 
de quarante pas seulement. Lariviere 
forme ensuite plusieurs sinuosites, et 
a quatre milles elle. communique au 
lac du Vermilion. Ce lac s'etend a six 
ou sept milles dans une direction 
nord-nord-ouest , et se joint ensuite , 
par un· detroit tres - resserre' au lac 
Nama'ican ~ qui tire son nom d'un 
endroit situe · au pied d'une cascade, 
ott les sauvages ont coutume de tue:w; 
les·esturgeons a coup de l'ance. 

Le lac N ama'ican a seize milles de 
long, et conduit au premier nouveau 
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Portage. Sa direction est du nord~nord­
ouest au su,d-sud-est, et il y a une baie 
qui se prolonge vers l'est et lui donne 
la forme d'un triangle. Ce lac verse 
ses eaux par cette baie. Le premier 
nouveau Portage est long ·de cent 
quatre-vingts pas. n aboutit a une pe­
tite riviere' par le moyen de laquelle 
on joint le second nouveau Portage, 
qui a trois cent vingt pas de long. 

Il faut alors s'embarquer sur une 
autre petite ritiere , ou plut8t un canal 
qui traverse un vaste marais ~u le riz 
sanvage croh en abondarice. Il est.assez 
difficile de sui vre ce canal , qui est 
'tres profond et court d'abord un mille 
et denii du sud au nord. 11 fait ensuite 
un coude , et se prolongeant d'un 
mi}Je vers le nord-nord-ouest, con­
duit au portage de la Chaudiere. On 
est oblige de passer par ce portage ~ 
par rapport aux eaux qui viennent du. 
lac Nama1can. Les voyageurs suivaient 
t\Utrefoifl le cours de ces eaux ; mais la 

-
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--:- ron'te1tt.eje vie,ns de decr.ire est la plua 
1-7-98• A t l :r;] . - t , sure e a ·rus cour e. 

Au-dela·du portage de la Chaudiere, 
la riviere est fot.t large, et :cependant­
elle a assez de coa•rant. Sa direction 
est a-peu-;pres nord ·quart ·d'est; et a. 
trois rnilles et demi, eile joint le lac 
de la Pluie, qui JS'etend de l'est a 
I' ouest. , 

Lornqu'-on a fait environ quinze 
milles "Sur ce lac, on trouve un detr,oit 
tres- reS'serre -qui, le separe en deux 
parti'tls; et &e ce detroit jttsqu'·a l'ex­
tremi-te du la·c , ·On a en-co.re vingt­
quatre milles d€ navigation. O:a laisse 
a droite une haie pmfonde·qui s'etencil 
vers le n:oor-d-o~est , dans 1arquel1e l.es 
sauvages trouvent -ane pierre :rouge et 
!nolie, dont ils font i·eurs pipes. Us y 
p&ch:ent -aussi beaucoup de poisson, 
tant en hi'ver qu'eH ete. Par cette baie.l 
les IndieRs gagnent pr-ompternent, et 
sans danger, le lac du Bois, do!nt je 
ferai '~ientounenti:cm. Dans ce trajet·, 
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i-ls font passer leuil's legers eanots. dans __.. 
. l ' . . . ' d 179.8 .. un petit ac et une pet~te nv1eFe ont . · 

les bords prodnisent nne g~and~ q;uan-
tite de riz sauvage. 

Les eaux dn lac s' epan<;:h:ent par c~ 
canal, qn'on nomme la rivier.~ dn lac 
de I a Pluie. L'entree ei;J. est tF~s:rapide, 
et au-dess0ns il y a nne t~es-joli~ baie, 
oit l'on voit nne, vaste enceinte de 
pieux que les Fralll,.q,ais ~va~enli. ·plim­
tes, et ou ils a vaient cop.s~ruit un fort 
.et des m.aisons , CLans le~ terns. qjn'il$ 
etaient en possession dupays .. A pie.­
sent, il y a en. ~et en&roit: une. bella 
prairie. enyironuee. d.e hos,q,ueti . de 
chenes. · 

La riviere dtu lac de la Plnie court 
deux miUes, av.ec rapidite, et ensuite 
se pnki pi te, d~u;:r;t.rQ.c;her. ~~. Y.ingt pieds 
de hant. C"~t la forQJ.e dl! bassin qui 
la re<_<oit1et le -h~uit qu'elle,fait en tom­
bant, qui orit fait donner' le nom ~e 
la Chandiere au :portage qui est a dke. 
Deux willes·plW& loin1 esef~fc)i[:tet l'un 
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des entrep8ts de la Compagnie du nord .. 
ouest. On les a places ( 1) dans un en· 
~roit e1eve' sur le bord septentrional 
de ]a riviere. 

La , les canots qui viennent . de 
1'/,[ontreal joignent ceux qui arrivent 
du pays d' Athabasca, et echangent 
leurs C1l:rgaisons, airtsi q,ue je rai ex­
plique plus haut. C'est la aussi qu'cst 
la residence du s~chem' ou principal 
chef de.· Wutes les tribus algonquines 
qui habitent ies differentes parties de 
ces contrees~ 11 porte I.e titre de !'feo• 
iam, qui ; in,dependamment des droits 
de s~n ·rang , an nonce nne preemi­
nence personnelle. Les vieillards qui 
~orment. 1~ conseil de la 'nation , se 
tienmint aupres de lui , et decident 
quand ilfaut faire la paix ou laguerre. 

La ri~i~r~ dulac de la Pluie est une 
des plus belles 'qui arrosent la partie 

(r) A 48o 37' de latitude nord,, 
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nord-ou,est de l' Amerique septentrio­
nale. Son cours est de l'est a I' ouest , 
et on l'estime en,general a cent vingt 
milles de long ; mais je l'ai mesure 
avec exactitude, et je ne crois pas qu'il 
ait plus de quatre-vingts milles. Le 
terrein qui borde cette ' riviere ' est 
tres-fecond' sur-tout du cote du nord' 
ou l'on voit de ·:rqagnifiques for&ts de 
ch&,ne , avec des bosquets de pin , de 
.cedre et d'erable. La rive meridio· 

- nale' qui est moins elevee ' offre 'une 
grande quantite de bouleaux blancs, 
d'aunes' de cedres., d'era~les' de sa.­
pins (1) et .beancoup d'arbustes et de 
taillis. ·- · 

La riviere abonde en poisson, et 
principale~ent en esturgeons , que 
les sauyages prennent tant8t avec des 

' 
(1)'C~ soul des sapins de l'espece que les 

Anglais nomment spruce, et qui sert -~ faire de 
la biere. ( Note du traducteur.) 

-
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..,...--- seines-, tant8t en les pergant de leur$ 
1 79.8. l a:nces,, 

Ces sauvages, qui n'ig;norent pas la 
manie.~re dont il faut cultiver la terre , 
et qui font le plus gmnd cas du mais. 
qu.'ils peu:venfl tirer des Anglais, ne 
se ~1!lnent pourtant point a la cul­
ture )' ell meco.nnaissent le prix du. 
ric11e sol qu'ils fo.ulent sous leurs 
pas. 

Les etabiissertlenS' des Anglais sont 
dans un {mdroit ou le terrein est argi­
leux: ; mais 1 m:aJgre eela , il y a un 
jardin qui, · quoicju'on le cultive fort 
mal, et qu'on ne le fume ja:rnais, pro• 
duit une a5sez grande quantite de 
legumes:: 

N ous allons maintenaht gagner le 
lac duBois~ d'ans lequella riviere de 
la Pluie verse ses eaux (1.). Ce la.c _eta!t 
autrefois celebre, et par s.es bords et par 

(I) A 49° de latitude nord.' 
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~es ·eaux , qui prodNisaiertt abonda~- ____..., 
mcnttout ce quietaitnecessaire ala vie 1 793• 
9auvage. Les Fran~ais avaient alors 
plusieurs etablissemcns dans les envi-
rons de ce lac. Mais ce pays est bien 
change. II faut quequelque evenement 
funeste y ait fait pe.t;"ir les a:nimaux,. 
tandis que ]a guerre et la petite verol~. 
y_ dEhruisaient l' espece humaine ; car 
d~pvis qu•e les Anglais le travcrsent 
dans ieurs · ~xpeditions comll1ercia-
les, ils ont ete long-terns sans y voir 
de b@tes fauyes. Ce n'est qu'a pre-
.sent qu'il commence a revenir dans 
son premier etat. Aussi, le peu de 
sauvages qui y sont pourraient vivre 
he:qr~u~ement, s'ils ne portaient pas 
a l'exces ]a passion .des liqueurs fortes. 

Le lac duBois est aussi remarqua­
ble, parce que les Americains ]'avaient 
choisi pour @tre le p<;>int d'ou devait 
partir la ligne de demarcation entre 
leur territoire et celui des Ang1ais , 
ligne qu'ils voulaient porter dans 

10 
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8 I' ouest jusqu'au fleuve' du Mississipi.' 
179 • M . l. ' .· . I" . a1s ce a n a pu avo1r wu , pmsque 

la partie nQrd-ouest du lac duBois est 
a 49 deg. 37 min. de latitude septen­
trionale ' et a 94 deg. Jl min. de lon­
gitude a I' ouest du meridian de Green­
wich, et que le bras le plus septentrio­
nal des sources du Mississipi, se t~ouve 
~ 47 deg: 38 min .. de latitude nord, et 

. a 9S d. 6 m. de longitude o"uest. C'est 
M. Thomson, astronome de}$ Com­
pagnie du nord-ouest , · qui , au prin­
tetys de' 1798, fut envoye sur les bords 
du lac du Bois , et determina sa posi­
tion. Le mi}me astronome determina 
aussi, peu de terns apres, la position du 
point le plus septentrional du Missis­
soury (1). Ille trouva a 47 deg. 32m. 
de latitude nord' eta 101 deg. 25-min. 

(I) Plusieurs personnes ecrivent Missoury. 

Mais comme ce nom est·coinpose de.deux mots 
qni ontleur signification dans lalangue des sau­

vages, j'ai cru necessaire de retabl1r son ortha­

t];raphe, (Note du traducteur.) 
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ile longitude occidentale. Suivari.t c~ ·-:-­
que .disent les Indiens·, ce fleuve passe 1 798· 1 

au sud : or, -si le Mississoury est le 
meme que le .. Mississipi., la ligne de 
demarcation qu'on voulait porter vers 
l'ouest n'aurait jamais pu ~'atteindre. 

11 ne me parait pas clairement de ... 
cide en quel eJdroit passera ia ligne 
de demarcation qui doit separer les 
possessions anglaises de celles des 
Ameticains-, depuis le lac Superieur 
jusqu'au. lac du Bois,. ni re~me de 
quel point du lac Superieur elle doit 
partir. Suivra-t-elle les principaux lacs 
et rivieres jusqu'a leur source!' Alors ~ 
il faut qu'elle traverse le lac Superieur 
jusqu'a la riviere de Saint-Louis , ;en 
qu'elle remonte ala source de cette ri­
viere, pres de laquelle est la source Cf_e 
la riviere qui tombe dans celle dulac 
de la Pluie, et que sui vent les sauvages 
pour se rendre av~c leurs canots dans 
le lac du Bois. 

La riviere de Saint-Louis passe a 
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peu de distance d'un bras de Missis-- , 

l798. sipi, 'et m~.flle de l'endcoit ou il de:.· 
vient nayigable pour les canots. On se · 
convaincra facilement de ce rapJ?:t:O­
cheme,nt en jetant le~ -y;eux surlac,arte . 
qui accompa.gne m,Qt;J, o1,1vrage.; et s'il 
para.h in.teressant a l' ~ng~etege de 
naviguer dans L~ .M;iss~isipi, e~ yen~, 
trant par le Canada, , on verra q,ue la 
route que findique est la plu,~ eourte. 

l,.e lac du Bois est, autant que j'ai 
pu m'en assurer' d''qne forme p:r;esque 
r.onde. Les canot& des mar:chands an; 
glais le traven;ent, et passent au·mi- · 
lieu. d~un groupe d'nes , dont . quel­
ques-unes sont si conl'!iderahl'es, qp.' on 
peut aisement les prendre pour la 
gra.n<le terre. Dans. cette route , on 
part (\u su,d pour aboutir au nord·;· 
mais ';m ne va point en drc;>ite lig:qe , 
et consequemwent on prolonge un peu 

. If!, course , q,u,i, par ce moy,en , est de 
ioixante quinze milles. · ' 

Quand on a fait .les deux tiers de 
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· cette route, on trouve un entlroit ou .­
il n'ya pas assez d;eau pour les canots 1 798• 
charges. Il .Ia:ut y faire charrier les 
marchandises par terre., c'est,a-dire, 
que les hommes qui u~s portent' tra· 
verse~t un coin d'rlrie petite 'ile , ot. 
-its ont une cinquantaine de pas 'a falre. 
· Cet endroit se nomrile le portage du 
'::Rat (1). Lela.c epanche ses·ea.u:x; 'vii- . 
-A-~'is des deux"· e'it:remites de c~tte He , 
'et: fonne la :r{viere de Ouinipic, ri­
~viere t':onstdera~)lb et remplie d'iles qui 
J.a diviseiit en pluSiE)urs bras, 'et y pro­
duisent des chutes et des courants r~ 
'pides Oit '1a n'avigJiibn est intercep'tee. 
:En quelques eridroits '; la tivtereOui;, 
nipic est si'la~gf; 'qU:'elle' res~~m-&le a 
1m lac ; nia:is le co?ra:tit y est pourtanl: 
-t9'rijoP,rs assezhfort. 'J'estime 'qjue · le 
~ours tortueux 'de cette dvi~re a',~ jus­
qri'_al:;e~drdit~~ppeiJ les Dalles~ huH 
-- ~ . ', ~ ' . ' . ' 

.. (r)Sa latitude septentrionale est de 49° J7' 1 
e"t' sa f~ngitude occidentale; d~ 94° 'xs' .. ' ' ' 
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.___ milles, etjusqu'alagrandedtfcharge:, 
· C1798. vingt-ci:nq milles et,demi. ' · 

. . . La gr~nde. dckharge est un. endroit 
ou il faut t~ansporter les marc~a:ndises 
par terre' a une tres-g_rande dista~ce . 
. De la jusqu'a lape.tite. dtfch,arge ~ il y 
-~ -11~ mille et de~i; 'de ~elle"ci au por­
_tage de l!l Terre-Jq.une -1 deux milles et 
_demi; eide ceportag~-a~galetdum~me 
nom·, s_oixante-dix 'toises. :f:..a Terre­
_Blanche est .deu;._. milles trois quarts 
·pluslo~~-; et to11t pres d'elle, l'eau 
tom be_ -~n cascade, 'de quatre a cinq 
J?i~!ls d~ hauteur. · · · ·- - - -

.. A troi~ milles et d~m~. du portage de 
la, Terre-Blanche , est celui de l' lle , 
?~ .. les Anglais . ont. un : entrep8t. • -_A 
onze Il!-illes au nord de cet endroit, ils 
_on~ . 'l;l.rt' autre etahlissement de com­
merce plus considerabl~ ; et c'est la 
ql~~ pa.ssent les car1ots pour entrer 
da:hs la riviere d'Albanie et gagner la 
baie d'Hudson. -

De la.'" on peut aussi se rendre par 
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eau, dans le. lac ~uperieur ,, en tra- -
versant ce _qu'on appelle le pays de 1 798. 
Nipigan .. La ri vi ere qui y communique 
joint le lac Ouinipic a environ trente· 
cinq lieues a l'~st du gr~nd Portage. 
Enfin, le pays est tellement entrecoupe 
de lacs et de rivieres, qu'on pt:tut y 
voyag~r en canot ' de quelque cote 
qu'on v~uille aller. ' 

Le portage de l'Ile est fort court; 
mais Ia .chute d'.eau qu'on voit aupres 
a sou vent englouti les canot,s qui out 
teute de; la franchir. De ce portage, il 
y a vingt- six milles ·de navigation 
pour alle_r jusqu'at;tx cascades deJaco6, 
o}ll'e3;u ~ombe d'enviro~ quinze pied~ 
de ha11teur; mais on n'a que six niilles 

a faire. pour atteindr:~ ~ la pqinte Boi­
_seuse, a_ quarante pas de laquelle est 
un autre portage . 
.. Dans ces deux derniers endroits , la 

1 ' • •• 1 • I 

pente de ~'eau est. considerable , mais 
non pa~ perpendiculair~. Deux mille,a 
plus _loip 1 on trouve encore un por-
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ta-ge co·uvert de g~let,' pr~s duqu~l la: 
riviere forme une suite de cascade.5 ·; 
et deux milles au-dela est le· saut·de 
l'Esclave _,,qui a plt149 ue trente pieds 
de haut. 

Le portage· est iCi fort lorig , et tra-. 
verse une langue de terre couverte de 
bois. A six milles et demi plus 'lqin· 1~ 
est 1' endroit q u' on appelle la Barriere; 
et a dix milles , lc grand Rap ide. De 
la, en allant vers le hard 1 les canots 
trouvent unc route"<'Jni est tres; silr-6 
lorsque les eaux: sont ·hautes, et :f>ar 
laquelle ils entrent .dans de petites 
TivicWes et des- etangs qui conduisent 
dans le lac du- Bonnet. On a donne a 
·cette route le ·nom ·-de' Pinndouas _, 
parce que c'est celui du voyageur qui 
l'a aecouverte. Mai-s reP.rerions'le che· 
min ordinaire. ' 

Dn grand R"ci_pide ala ri~i:ete Blan­
che_, il y a. douze _ milles , distance 
'dorrt une grande phrl:ie n' est qu'u;ne 
s-uite de cascades:::on y: nouve ·sept 
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:pottages si pett eloignes l'un de l'autre, 
qu'o'n pent 'les voir du m&m.e coup- 1798• 
d'ooil. 

De la' 'rivh~re Blanche au lac du 
Bonnet, il y-a quiiO.ze milles de navi­
~ation; et apnh a voir fait qua:tre milles 
de plus en 'ttaversant le lac' on ardve 
a la ca:tar'acte, pdis de laquelle vient 
·aboutir l~ riviete, qu'on 'appelle la 
'route de. Pinnaouas. ·A un ~ille plus 
loin q~e la cataracte , ~s~ le galet dn 
Bonnet; et a trois milles au-deJa du 
galet, le _portage du m&me nom. 

Le cportage du Bonnet est long ds 
pres d'une_ 'demi -lieue. · II ·tire son 
tfOiil' ainsi qu~ le lac et le galet' de ' 
l'usage-qu'ont les sauvage~· de des con­
trees, de· cour'onner de guirHmdes de 
verdure, une pyramide de cailloux , 
placee su:r le plus haut rocher:du~por-
·tage .. on:~·a vu, souvent·des hommes 
charges de sept ballots de marchandises 
du J?Oi~is de quatre · vin,gt- dix -li vres 
thacun, fraric'h.ir ce lOng portage s'an! 
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.._ s'arr~ter · urie seule fois en chemin; 

.J.798~. Tout pres du portage du Bonnet, il 
\ . . 

Y eli a UTI autre petit qm traverse Ull/ 

rocher bu la riviere tombe en casca,de. 
De cette cascade jusqu'a celle qu'o~ 
appell~ le saut de.la Tl!lrre Blanche., 
il y a deux milles et demi ; et de la 
jusqu'au premier portage des Eaux 
qui remuent., trois milles. Le second 
portage: .du .m&me nom est at.z-es-pe~ 
de distance du premier ; 'et le troi.­
sieme, qui n'est qu'une dc:!charge, ;e 
trouve a trois milles et demi plus loin. 
De ce portage jusqu'au dernier qu'il y 
ait sur cette. riviere, on compte un 
mille et demi ; et deux milles et demi 
encore au-dela' est le mag~sin ou les . 
marchands anglais deposent leurs pro-
.visions. ~ 

Les Franctais avaient en cet endroit 
un de leurs entrep8ts .les plus consi­
derables , et ils. y faisaien-t ~·onstruir~· 
leurs canots. 

Les ~ge~s d~ la Compagp.~~ du.no;rd~ 
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ouest, qui vont faire le ?ommerce dans 
des cantons fort eloignes' ou il est 1798• 
difficHe de trou, ver a acheter des pro-: 
visions , en tirent du . magasin dont je 
vi ens de parler, et on les leur porte 
jusqu'au lac de la ,pluie ou au lac 
Superieur. 

Du magasin de·s provisions ju~qu'a 
I' entree du lac Ouinipic 1 il y a quatre 
milles et demi (r). 

Tout le pays qui s'etend entre cet 
etablissement et le lac Superieur ,·est 
presqu'entiereinent co~vert d'eau et 
de rochers de granit. Le p(m de terre 
qu!il·y a dans les inted-alle·s, produit 

I . 

des ch~nes , des ormeaux , de-s fr~nes 
et des pins de differentes · especes , 

. I 

deu:X. sortes · d'erabl~ , plusieurs cy-
pres , d,es bois de fer , des pe:upliers , 
des cedres ' :des bouleaux 'blancs ' des 

(I) Le magasin est riace ~ 5o0 37' de latitude 
nord. 
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. bouleaux noirs ,, et plusieurs autre&-. 
_a798. especes d'arbres. Il y croh au,ssi beau:.­

coup de riz sauvage, que' les Indi(ms: 
recueillent dans le mois · d'aoih , et 
dont ils se nourrissent ~pendant l'hi­
ver ( t r LeS fruits y vien:nent aussi 
sans culture ; l'on y voit des poires- :r· 

des prunes , des cerises , des noisettes , 
des groseilles , de~ fra~bpises, des 
fraise~ et des raisins .de Corinthe. 

Le ll;l,C Ouinipic est. le vaste reser­
voir de plusi~urs grand~s rivieres, et I~ 
fleuve +'I e~SO:J;l re'<;oit_ ses eaux et_ Ies 
porte d[lnsla baie d'Hudso.n. Lariviere 
la plus con~i.fler.able a pres celle dont F ai 
decrit le cours l).n peu plus haut, e.s~ 

r Assi~iboin , o~ la, ri.viere Rouge , 
qui a. $0ll. e.mbouchure a cinquante 
milles plu$ Jo~n, sur la cQ.t~ _sud-ou.es~ 
~u. lac Ouinipic .. (;e,~t~_ ri v~exe_ re~oit 

(1) On n~_v.uitpresque pas de riz sauvage au­
'dela de 5o degn\s de latitu'cle nord -I ou ) ell,). ' 

moin/s ilu'y vieut point a maturite~ 
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indifferemment les deux noms dont 
je .viens de faire mention' et elle les 1 798• 
doit aux deux affluens qui~ la forment, 
et se reunissent a environ trente milles 
au-dessus du lac. Celui, qui est a l'est 
s'appelle la ri~iere Rouge i il prend sa 
source'J?res·de celles du Mississipi, ou 
sa direction est vers le 'sud. 

Les Ariglais ont. deux eta,hlissemens 
de commerce sur le hra.s appele la 
riviere Rouge. I,e pays qu'il traverse a 
pen de for~ts ; ~ais on y voit de vastes 
pla.ine,s couvertes de, troupeaux de 
buffles e't d:elan~ , sur-tout., sur la rive 
occidentale. Du cote de l'est il y a 
beau coup de lac;;s, de rivieres, et plus 
de bois ; la campagne est unie , et les 
ours , les daim~ gris , les daims fa.uves 
et les castors y abondent. Les natu-

·, rels n'y sont qu'en petit nombre. Ils · 
sont de la tribu ~es Algonquins, et on 
les considere comme ffil.isan~ partie de 
ceux qui sQnt sur les bords du lac Su­
perie~r. 
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- Le pays qu~arrose le -haut de la ri ... 
1798. viere Rouge, etant voisin d1;1 Mississi­

pi, est aussihabite p·ar les N odaouasis, · 
ennemis naturels et implacables des 
Algonquins. La s<;mrce de la riviere 
est pour : ces sauvages , une limite 
qu' on ne peut franchir sans parahre 
faire une ~e~arche hostile; aussi sont­
ils dans un etat de guerte continuelle. 
Les Algonq11ins, aussi braves que les 
Nodaouasi~, ont ete souvent obliges 
de ceder au nombre ; et.il est probable 
que s'ils continuent a se hasarder au­
dela de leurs for~ts protectrices , ils 
finiront bientot par ~tre extermines. 

Peut-~tre de to us les pays du monde; 
il n'en est point qui convienne mieu:x; 
aux sauvages , que celui qui s'etend 
entre la: riviere Rouge et le lac Supe­
rieur; 11 produit en abondance tout 
ce qui est necessaire a leur nourri­
ture.et a 'leurs besoins. Le riz y cro1t 
sporitanement. L~ poisson , les qua­
dtupedes, les oiseaux s'y trouvent par· 
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tout ; et l'exercice que Ies hommes 
sont obliges de faire pour les prendre, 
entretient leur sante et augmente leur 
VIgueur. 

Ce vaste pays etait autrefois tres· 
peuple; mais d'apres ce que j'ai ·ap­
pris ' les sauvag~s qui l'habitent a 
present, ne c;:omptent pas plus de trois 
cents guerriers. Parmi les peuplades 
que j'y ai vues , j'ai obser,ve que les 
femmes etaient plus norrtbreuses que 
les hommes, et qu'il y avait beaucoup 
de veuves. 

Le raton est un animal indigene 
dans ces contrees ; mais on le trouve 
rarement en allant du cpte du nord. 

L'autre bras aft1uent de Ia riviera 
Rouge ( 1) , do it son nom aux- sauvages 
N odaouasis, qui sont les principau:x: 
habitans de ses _rives, et s'appellent 

{I) A Sxo x5' de latitude_ nord, et A Io3., 
:,o' de longit. occ. 

-



, - ta" les Assiniboins.. La source e_st att 
1798. nord-nord-ouest, dans la m&me mon­

tagne d' ou sort la riviere dU: Dazzphi11-, 
don't j'aurai ·occasion de parler par la 
suite. On ignore 3: qqell~;:: epoque les 
Assiniboins se sont separes de leur . 
nation; mais elle est sans doute fort 
reculee ; et ils vi vent en paix a vee les 
Algonqui;hs et les Knisteneaux. 

Le pays situe ~ntre les deu:l'l; afflue;ns 
de la riviere et j,usqu,'au Missj.ssoury ~ 
n'e~t~ qu'une imn:u~n~e plaine. Son· sol 
est forme d'un melange de ~~hJe 'et de 

· gravier f1Ui c:;pntient fo,rt peu de terre ~ 
· et produituneherbe courte. Les arbres 
y sont fort rares; et ceux qu'on trouy~ 
sur la plus g;rap.de partie d ~s bards de 
la riviere , .ne sufli.sent pas pour ~a 
construction des maisons' et le chauf-J:· l . •. ' 

fage<Jes marchands anglais qui y so~t .• 
\. ' •• ' ~ • J ., 

Les principaux de leurs etablissemens 
sont au nombre de quatre. 

Les deux b1·as de la riviere s0nt 
egalement navigables. On peut les 
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w:emo:rfl:er jusqu'a leur source sans ~tre 
~rrete par la moindre cataracte. Il y a 1 79~~ 
bien quelques ;endroits {)U des lits de 
:gravier et de pierre a ·chaux rendent 
le courant tn~s-rapide ; mais en gem!-
mlle fond est sablonneux. 

Les principaux habitans des bords 
·de 1' Assinib~in, vers le milieu de son 
-c'ours, sont non - seulement les sau-· 
vages qui ont donne leur nom ~ cette 
riviere, mais une partie de ceux qu'on 
appelle les Indien.s au gros ven,tre. Le 
·bas de la riviere et les environs de sa 
source , sont habites par des Algon­
quins et des Knisteneaux qui prefe­
l'ent ces contrees a leur propre pays. 

La p~pulation des Assiniboins et 
des Indiens au gros ventre, ne s'eleve 
pas a plus de cinq cents families. Ils 
ne sont point chasseurs de castor, ca 
qui leur a fait ceder Ia partie de la 
~iviere oit ils se tiennent ; car cet ani­
mal ne s'y trouve point , tandis qu'il 
,abonde et ~plus haut et plus bas. Ils se 

ll 



( 162 ) 

bornent a chasser le buffle' et a~tendre 
1 798. des pieges au~ loups qui sont excessi­

venient nombrenx dans ce pays. Les 
buffles servent non- seulement a les 
nourrir' mais a l~s· vetir:- Ils pilent ou 

· broient la chair de ces animaux, jus­
qu'a ce qu'elle forme line espece de 
,pilt~ a laq'uelle ils donnent le nom de 
pemican _, et qu'ils conservent pou'r 
l'hi ver , ainsi qu'e la graisse q u'ils ont 
fait fond-re. Ils preparent les ·peaux: 
sans en 8ter le poil. Ils ne mangent 
point la cl~air des loups ; mais ·ils en 
tirEmt du sui£', .et ils en preparen~ le,s 
peaux qu'ils echangent ccmtre des ar­
mes , de la poudre', du plomb , du 
tabac, des coiiteaux et divers autres 
petits objets, qui leur sont partes par 
les inarchands an~ais ou par leurs 
agens. · 

Les Algonquins et les Kn:isteneaux 
agi.ssent tout aut'rement qt~e les Assi-• 
niboins.Ils s'adonnent ala chasse des 
animaux qui ont de belles foitrrures, 



' 
( t63 ) 

ret ils troquent ces fourrures non-seu- -
lement contre des articles pareils a 1 798· 

, ceux qu'achetent les Knisteneaux , 
mais corrtre des couvertes , de gros 
draps et d'autres etoffes. Cependant, 
ils preferent a tout les liqueurs fortes ; 
et pour satisfaire cette passien , ils se 
mettent souvent hors d'etat d'acheter 
les objets qui leur sont les pl-us neces­
sarres . 

. A pres les ri vieres dont je viens de par· 
1-er, la plus grande de c~lles qui gros• 
sissent le la:c Ouinipic , est la riviere . 
. d:u Dauphin. Elle a son embouchure 
a l' entree de la baie de Saint - Mar~ 
tin ( 1) , sur la cote occidentale dulac ,' 
et elleprend sa source dans les meme~ 
montagnes quel' Assiniboin.C'est aussi 
deJa que sortent les rivieres du Cygne 
et du. Dainz Rouge., qui , apres a voir 
traverse le lac qui donne son nom a 

I 

(I) A-peu·pres a 52o r5' de la!it. nord. 



( !64 ) 

cette derniere , yont se jeter dans le 
be Manitoha. Ce dernie:r lac s\~tend 
parall

1

~lement avec le lac Ouinipic, et 
epanche ses eaux dans .la :r:iviere du 
Dauphin et a neuf :milles de son em­
bouch'!lre. La riviere du Dauphin les 
porte, av~c les siennes, dans le lac 
Ouinipic. 

Ces rivieres ortt toutes trois beau­
coup de rapidite ; leurs lits sont rem­
pHs de rochers , et la navigation y est 
interceptee par un grand nombre de 
cascades. '1'out le pays qu'elles arro­
sent et· celui qui se prolonge jusqu'au 
bras meridional de la Saskatc_hiouayne, 
sont tres·propres a lachasse. Les eas­
ton; ,les daixns fauves ,les daims gris, 
les elans' les ours' les buffles y abon-
dent. Le sol y parait excellent > et par7 , 

tout. ou ron a essaye d'y semer queJ:.; 
ques legumes , ils ont parfaitemen~ 
reussi. 

On a construit sur ces rivieres trois 
forts pour proteger le commerce. Le 
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Premier est le fort Da·'llphin , ancien -
' 8 . 

. ouvrage des Fran~ais. Les autres sont 1 79 • 
le fort de la riviere du Daim Rouge et 
le fort de la riviere du Cygne. Il y a, 
en outre , diters postes qui sont, au 
he&oin , occupes par des detf!.-chemens. 
de la garnison des forts. 

L.es sauvages qu'on voit dans .ce 
pays, sont des Knisteneaux , origi­
naires du nord du lac Ouinipic , et 

des Algonquins qui so:r:tent des con­
trees situees entre la riviere Rouge et 
lc lac Superieur. Il y en a aussj. q uivien· 

, nent des environs dulac de la Pluie. 
Tous ces sauvages n'ayantpoint Ia une 
residence stable' on ne peut pas dire 
quel e5t leur nombre ; mais ce qu'il· y 
a de certain, c'est qu'ils n'ont jamais 
plus de deux cent guerriers. En gene· 
ral, ils sont tres-bons chasseurs. 

Le lao Ouinipic ne reqoit-les eaux: 
d'a~cune autre grande riviere, exce.pte 
la Saskatchio'Qayne, dont je vais bien­
tot parler. 
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Les riviere~ qui ont leur emho11'­
chure au nord du lac," sl\lnt pen con-· 
siderables , en comparaison de celles 
dont. les. separe une haute cha~ne de 
montagnes, et qui vont porter leurs 
eaux dans la baie d'Hudson. 

Le lac Ouinipic s\hend du nord­
:nord-ouestau sud-sud-est, et son ex­
tremite orientale ~e tronvea5o deg. 37 
min:. de latitude nord. A un quart de sa 
longueur, il se resserre considcrable­
mentetforme un detroit (1).A partir de 
13. jusqu'a l'emboudmre de la Saskat­
chiouayne (2), sa large_ur n'est pas de 
de plus de deux ·milles, parce que la 
c8te meridionale est garnie d'Nes et 
forme differentes baies. Le Ouinipic, 
ainsi que tons les autres lacs de ces 
(;Ontn~es, .est borde au nord par une 
cha~ne de rochers noirs et gris; et au 
.sud, par une terre .basse et unie , ou 

(I) A 5I 0 4"5' de latitude nord. 
{2). ~ 53° 1S' de latitude. 
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l'on voit de loin a loin quelque bane 
de pierre a chaux ' place par couches 
et s'elevant perpendiculairement de 
\'"ingt a quarante 'pieds; Ces banes de 
pierre a chaux sont ordinairement re­
converts' par un peu de terre. Dans 
les endroits eleves' il y a des arbres 
qui croissent mal; mais dans les au .. 
tres, il n'y a que des marais. On y voit 
·encore plusieurs marques du decrois­
sement des eaux, et il parah certain 
qu'elles ne montent plus aussi haut 
qu'ailtr;fois. 

Les habitans des bords du lac Oui­
nipic sont de la tribu des Algonquins 
et , de celle des Knisteneaux. L~lir 

nombre est fort peu considerable'; et 
cependant la chasse est facile dans les 
environs, et la p&che tre~-abondante. 
Le lac produit la viole noire ( 1), pois­
son q:ui ne se trouve pas plus ayant a 
I' ouest. Au- dela du lac, il ne cro1t 
n.ucune espece d'erable. 

(r) Les Anglai~ l'appellent b!aek-bass. 
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En remontant Ia Saskfltchiouayne·,. 
:.t7,98. les' canots sont ardhes a quelques 

milles par des roes et par L'extreme· 
rapidite du couran,t. Ce passage a pres ' 
de trois mUles de long. 11 faut y faire 
porter les marchandises et les canots, 
dans nn espace de onze cents pas. , 
Dans le resty du passag.e , les canots. 
sont hales a la: cordelle ' tant&t a demi:. 
charges , tantot avec toute leu,r car­
gaison , car cela d~pend de la hauteur 
~e l'eau; La rivieFe a en cet tmdroit un 
:mille de large. Les e~ux se precipitent 
a grand bruit sur les rochers qui la 
traversent. L'ecore du c&te du sud est 
elevee de plus de.cinquante pieds' e.t 
formee de rochers semblables a ceux 
de la c&te meridionale du lac Oui-

. ' L'' d " ' d d ' n1p1c. ecore, . u cote u nor ·, n a 
pas plus de i seize a dix-huit pieds de· 
hauteur. L'esturgeon se, peche tres­
facilement au pied de la cascade dont 
je viens de parler , et on y voit nne . 
immense 'q_uantite de pelicans 1 ~ · 
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herons et d'autres oiseaux aquatiques, -
qui fondent sur le 'poisson qui a ete 1 798• 
tri.~' ou don.t les forces sont epuisees. 

A environ de~n::: mille~ au-dessus de 
Ia cascade , la navigat.i.on est encore 
interrompue dans un endroit qu'on 
appelle le portage clu Rocher Rouge., 
et qui a cent pas de long. Un mille et 
demi plus loin, la riviere est traversee 
par une suite d'Hes entre lesqu~lles le 
courant est tres-rapide ; et uri autr:e 
mille et demi au-dela , on trouve la 
barre du lac Travers., oit. le bane de 
rocher qui la forme a huit milles de 
long et quatre milles de large. \ . 

De la au lac dtt Cedre ., on compte 
quatre mill~s, dans l'espace desquels 
il y a une suite d'ecueiJs et la grande 
dt!charge. On entre dans le lac du 
Cedre par un petit ·canal que forme 

111 . \ h . l' une 1 o · qu1 est a gam: e ; car s1 on 
voulait en faire le tour, on perdrait 
trop de terns. Jusqu'au lac du Cedre, 
on voit de ·chaque cote de la riviere 
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~ et de d-istance en distance, des banes 
179 . de rocher pareils a ceux que j'ai dej.?t. 

decrits. Le reste est ba:s et uni. La . . 

c8te septentrionale du l~c . du Cedre 
et des 1les' est egalement .basse; mais 
celle du c8te du midi s'c:Heve a une 
grande hauteur, et est par-tout hePis­
see de rochers. ' 

. . 

Dans le lac du Cedre on fait d'abord 
quatre milles vers l'ouest ; quatre 
milles encore 8, l'ouest-sud-ouest, en 

· 'traversant une baie profonde .qui est 
a la droite ; ensuite six milles en tra­
versant une autre baie du m~me nom, 
pour atteindre la pointe du Lievre; 
puis, sept milles en passant entre plu­
sieurs nes ' parallelement a la c8te 
nord et nord -nord-ouest ; et enfin , 
cinq milles pour arriver au fort Bour­
bon ( r) , situe sur une petite ~le qui 
separe ce lac du lac Vaseux. 

(r) C'etait autrefois un poste des. Frau~ais .. 
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Le lac du Cedre a clepuis quatre --, 
jusqu'a douze milles de large, sans y 1 79B.. 
comprendre les baies: Ses borcls sont 
converts de bois remplis de Mtes fau-
.ves, et ses ~aux tres- poissonneuses;: 
il y a sur-tout beaucoup d'esturgeons. 

On voit d~ns le lac V aseux et dans 
les envimns du fort Bourbon , d'im­
menses troupes d'oies sauvages, de 
canards et de cygnes. 11 y avait aussi 
autrefois beaucoup de martres; inais 
le nombre en est bien diminue. 

Sans doute le lac V aseux · faisait 
anciennement partie dulac du Cedre; 
mais l'immense quantite de sable et de 
limon charriee par la Saskatchiouayne, 
a comble presque ~out ce qu'on ap­
pelle le lac V aseux , c' est· a-dire un 
bassin qui a de quinze a vingt milles 
de circonference. 11 y a· encore des 
endroits ou 1' on trouve quelques pieds 
d'eau ; mais la p~us grande partie de cet_ 
espace est couve,rt. de grands arbres , 
tels que le peuplier nair, le frene·d~ 
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marais et le saule. Il y avait a11trefois 
dans ce lac plusieurs iles qui se sorit 
reunies' ou dont les intervapes sont , 
pour la plupart , souvent sans eau, et 
couvertes d'herbes et d'arbustes. On 
peut ai~ement croire que par la suite, 
les depots de la SaskatdJ.iquayne pro­
duiront dans tout'le lac du Cedre , le 
m&me effet que dans le lac Vaseux , 
et le changeront en une vaste for&t. 
Le Cedre ne cro!t point au notd-ouest 
dece lac. 

Depuis le lac Vaseux jusqu'a1,1pres 
des montagnes rocheuses ou la Sas• 
katchio~ayne prend sa source , l~s 

canots peuvent remonter cette riviere 
sans la mo1ndrc. interruption. Ils font 
alqrs un grand detour ,dans le lac de 
l'Esturgeon, du c8te ouest bati le fort 
Cumberland. 

Du point ou . ils se rencontrent , 
les deux .bras affluens de la Saskat-' 

· chiouayne remontent en s'ecartant 

vers l'ouest. Ils re~oivent plusieur~ 
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~aux tributaires , et embrassent un 
vaste territoire·qui parait plane, prin­
cipalement du c&te du midi, mais qui 
est fort peu connu. 

Le castor et les autres animaux dont 
la fourrure est precieuse, se trouvent 
sur les bords du bras septentrional de 
la Saskatchiouayne. Il y a aussi beau­
coup de buffles, de loups etde petits 
renards ; mais ils abondimt principa­
lement dans les plaines qu' arrose 
l'autre bras de cette riviere, br:as qui, 
depuis. quelqu~ terns, attire un peu 
plus rattention des Anglais. lis ont 
appris que vers l'extremite des plaines, 
et en-dc<sa des montagnes ·de rocher, 
il y avait des bois ou l'on trouvait des 
animaux a belle fourrnre ; et il ne 
leur en a pas fallu davantage pour 
sanger aux m~yens d'y etendre leur 
-commerce, 

Cela a d'abord eu lieu sur le bras 
septentrional de la riviche ou l'on a ete 
faire de$ e~~a·nges 'jusqu'au 54e. degre 

( 

-



( 1 74 ) 
'--de latitude nord, et au u4e. degre 

1 /98• 3G minutes de longitude OCCidentale. r 

Le lit et les ecores de ce bras offrent, 

en quelques endroits, des couches de 

pierres de taille; mais' ailleurs ils ne 

sont composes que de terre et dG sable. 
L'herbe qui couvre ces plaines .est 

tl'-es-fine. Le sol y est sablonneux et ~. 

pl~siewrs veines de gravier, avec un 
melange.de t~rre vegetale ~ Cf1 qui sere­
marque encore mieux le long du bras 

. septentrional, dont le rivage du c&te 

de I' ouest est bien boise. 
· La Cdmpagnie du no~d-ouest a cinq 

principales factoreries sur le~ rives de 

la Saskatchiouayne. Elles sont desi­

gnees sous · le nom de maisons de 

iNipaau£, du bras meridional~ dufort 
George~ du fort .Auguste~· et de 1' tfta­
hlissement superieur. On y etablit -,. au 

besoin • de petits entrep&ts qui ne sont 
que. passagers. ~~ y en a eu p_lusieurs 

autres ; mais on les a abandonnes pour 

ceux dont je viens de faire mention. 
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tes bords de la Saskatchiouayne -
sont habites par differentes peuplades 

1
798• 

de sauvages. D'apres tous les rensei­
guemens que j'ai pu prendre, voici 
comment elles se divisent. 

A Nipaoui, et aux environs des eta­
hlissemens anglais du bras meridio­
nal, les Knisteneaux ont trente tentes 
et quatre- vingt- dix guerriers ; et les 
Assiniboins ( 1 ), soixante tentes et deux 
cent gue:r:riers. Leur pays de chasse 
s'thend jusqu'au· deL\ des montagnes 
de l'Aigle. 

Pres du fort George et du fort Au­
guste, il y a plus de quatre - vingts 
tentes. de Knisteneaux , et sur les deux: 
rives 'on en compte a-peu-pres deux 
cents .. Dans les m~mes cantons, il y a 
cent quarante tentes d'Indiensi de pier­
re , dont un peu moins de la moitie 
est dans les bois qui sont a l'ouest. Le 
r-este ne quitte jamais les plaines. Le 

(r) On les appelle aussi Indiens de pierre •. 
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- nombre des guerriers de cette peu-
1798. plade s'eleve 1 au moi~s a quatre cent 

cinquante. 
Vers le haut du., bras septentrional 

de la riviere, ~n tro't,lve une tribu de 
sauvages connus sons le nom de Sa~­
sies. Ils ont environ trente-cinq tentes 
et cent vingt guerriers. Pres des sour­
.ces du bras meridional, sont les Pica­
neaux _, dont les guerriers sont au 
nombre de douze a quinze cents. Au-:­
dessous d'eux et sur l6ls bards des 
m~mes eaux, vivent les lndiens de 
s·ang _, qui sont de la mSme nation , 
et ont environ cinquante tentes et deux 
cent cinquante guerriers. Plus bas 
encore , on trou ve les Indiens. aux · 
pieds noirs-' qui font egalement partie 
de la nation des deux dernieres peu­
plades, et dont le nombre des guer• 

· m:iers s'eleve a lmit cents. Enfin, apn~s 
ceux- ci , sont les Indiens au gros 

ventre ( ~ ) , qui comptent six cent~ 

(r) Qu l!)& appeJlt} aussi les Cascades. 
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, guerriers , et occupent une grande 
partie · du terrein au~dessus du oon-

1
79

8
• 

fluent des deux 'bras de la riviere; · · 
Toutes c~s diverses t:ribus de sau­

vages. n'ont pas les m~p.1es habitudes. 
:Ceux qu,i h,abitent le pays :inegal du 
c&te dn nord-ouest , et les sources du 
br~s septentrional, sont chasseu~s de 
castor. Les autres tra:fiquent en pro­
visions et en peaux de buffle ~ de,loup 
et de renard. musiems d;e ceU,x qui 
yivent sur les Horqs d.Q. bras meridio­
:p.~l ~ ne se donnent pas la · peine de 
-yenir fa\re let}rS echGLnges CJ.iinS les. 
et~blissem.ens anglais. Les ~ll'il;>us qui y. 
~iennent , choisissent ceux de Ges. eta~ 

-blissemens qui sont le pJus pre~ ~·~ux. 
Les Indiens a pierre , des bor:ds de 

la Saskatchiouayne, sont de la :r;n~me 
tribu- que les Irtdiens a pierre qui~ . 
vivant le long de l'Assiniboin, ont 
donne . leur nom a Cf!tte ri vieFe ; et 
to us font .pa,rtie de la nation des N a­
daouasis qui habiterit la rive occiden.:._ · 

I ., 11. 
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tale qu Mississi·pi , et le. has du Mis~ 
l798. . 

_Sissnury. 

Les Indiens au gros ventr!Ol sortent 
aussi du sud-est' et sont de la m@me 
nation que ceux qui occupent toutes . 
les plaines entre la rive septentrionale 
d~ Mississoury (I)' et la rive meiidio­
nale de 'l' Assiniboin , et ils comptent 
6ept cents guerriers. Quelqu~s-uns de 
ces sauvages se rendent de terns en 
iems dans les ·comptoirs que ies An­
'glais ont sur les bords . de 1' Assini­
hoin ' et y eehangent des cuirs de 
hU:ffle· prepares et de mauvaises .peaux · 
de loup, Dont;re des· articies de peu de 
V;aleur.' 

Les Picaneaux-, les Indiens. ~ux piegs 
noirs etles Ip.diens d~· sang, sont d'rme 
nation differerite des autres. Ils ont 

. ' . 
~n. idiome q_U:i leur est propr~ '. et qui. 

_ (1) A 47e 32.' .de latit. nord< _et ror~. ~5'. de 
\?ngit. O\l.e~t. 
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·n'.a aucun rapport avec le la:rrgage 
•d'aucune des autres nations que [ai 1 79S .. · 
frequentees. -J'ai des -raisons de croire 
qu'ainsi que ·ceux dont je viens de 
pader, ils ne sont que voyageurs dans 
1e nord-ouest. Ils fontle commerce des. 
-chevaux , qu'ils .enleven.t dans leurs 

'd" . . ' d 1\ , d ·~xpe Ttwns guerneres . · u pate · u 
Mexique. ·Cela prouve evideinment 
qu'i:ls ont Je vastes pLaines au sud­
est de leur pays; car s'il leur .f~llait 
traverser.des mo:Q.tagnes et· des for~ts 
entrecoupees ~le rivieres ,. pour aller 
cherche.r des chevaux , il leur serait 
bien, .(ilHficlle. d'y fai:r.e passer· ·ces ani~ 
mau~ . 

. Les Sarsies:, q_ui sont en, petit nom .. 
b:t;"~' paroissent·, a_ en juger par leur 
1?-ngage , sortir d'r;L nord-ouest , et sont 
de la m~me .tribu que les lnd,ien.s de 
la. Montagne. ro.elieuse , dqnt· ·je par­
lerai:dans~-le journal de ·IDO:r;J. voyage, 
et qu'ori d~it comprendre dans .lana-. 
t.~on ,des Chipfl{Juytins; 
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- Les Knisteneau:x: paraissent ~tre: ve· 
nu~ de l'est, et sont des conquerans 
dont la gloire et le pouvoir ont dechn. 
Ils repandirent long- terns la terreur 
parmi toutes les tribus de' ces con­
trees ic mais on a cesse de les craindre. 
Ceux qu'ils regardaien,# comme des 
bar-bares , sont devenus leurs allies , 
et"Ont appris a les juger. Jls ont ap­
pris aussi a: manier les armes a feu. 
Coniptant d'aille'nrs sur la superiorit€f 
du nombre, ils ne veulent point se 
soumeure aux Krtisteneaux , et sont 
sans cesse indignes de les yoir' affect~r 
un orgueil sans puissance. Les. dem~les 
que produit cette rivalite, deviennent · 
funeste:s aux Knistene~;~;u:x:. Leul' nom­
bre. diminu~ chaque jour ; et les. li• 
queurs qui ' en les enervant et leur 
faisant perdre la :raison, leur occa­
sionrte:{lt~ frequemment ·de nouvelle~ 
querelles ·, ne peuvent qu'accelerer 
'ce decroissement. -

Les Indiens a pie·tre ne 'p~u vent p·as 11 

\ 
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comme les autres, braver les Kni.ste- ----
1798~ nearix. Ils sont m&me ordinairement 

forces de rechercher leur alliance. Mais 
cela n'emp&che pas qu'il ne s'eleve 
entr'eux des d~sputes difficile:s a.' ap-:­
paiser. Ces disputes sont assez sou vent 
occasionnees par ceux qui font le 
commerce , et ont quelquefois des 
suites sanglantes. L'enlevement. des 
femme~ et des c;hevaux en est presque 
toujours Ia cause. Ces sauvages ont 
co~tinuellement un tres-grand nombre 
de chevaux qui paissent dans leurs 
plaines, et,qu'ils ont pris, comme je 
l'ai dej(t dit, au Mexique. Ce qui le 
prouve , c'est qu'~n voit plusieurs 
de ces anim!LVX' marques de I a lettre 
jnitiale , du nom des Espagnols a qtti 
on les a derobes. On monte une partie 
de ces chevaux pour chasser le buffle, 
et on. fait servir les autres comme 
betes de somme. Ces derniers ne sont 
pas t:res-estimes; aussi peut-ori. ·com­
munement en acheter pour un de ces 
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fusils qui ne valent en Angle.terre que 
vingt-un schelini!;s ( 1) piece· .. La plu­
part des chevaux qu'.on ·reserve pour 

]a' chasse ' coutent plus de dix fusils' 
dont la valeur to tale ex:cede tout· ce-

- que :ros,sede ordinairenient un sau,_ 
vag e. 

On ne prend aucun soin de ces utiles 
animaux, m&:m.e pendant qu'on s'ert 
sert; et. l'hivq- comme :t'etc::), on les 
laisse chercher leur nourriture dans 
!es prairies. Il est ne.cessaite ,d' observer 
qu'a !'ouest et au nord de la Saskat­
chiouayne, le pays est en-general en~ 
trecoupe de lacs et de rivieres, et qu'il 
y a beaucoup de petites plaines ou le 
sol est bon · et produit de .l'herbe tres~ 
haute. En hiver ,les buffles ni&les vontt 
J>aitte cette 'her be; e.t si le froid' est 
rigoureux", les femelles s'y rendent 
aussL ·Mais reprenons la route q,ni 

(.r) A-peu-pres .25 francs. 
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· conduit dans l' ouest et le nord de cette 
partie du continent de 1' Amerique . 

.. N ous quittons la Saskatchiouayn~ (1) 
pour entrer dans la riviere· form:ee par 
l'epanchem.ent du lac de l'Esturgeon '7 

.sur la rive orientale duquelsont situes 
les chablissemens anglais , connus 
60lis le nom de factorerie de Cumber-. 
land (21). On compte vingt milles.ae 
!'entree du lac a cette factorerie. II 
parah certain que laterre qui se trouve 
dans l'intervalle' et qui s'etend a pluE; . 

(1) Les Frant;:ais ont eu dettx etablissemens 
sur les bords d.e la Saskatchiouayne, Iong-te·ms 
avant qu'ils cedassent le Ca11ada aux Anglais~ 

. Le p,remier etait a .Pasquia; pres dela riviere 
des Carrolt~s;. l'autre·a Nipaoui. Le s~l est tres.:. 
fertile a Nipaoui, erles Fran~·ais le cultiyaieut 
l!ans dou1e ; car leu;rs successeurs y Jn t 1rouvcS 
des instrumeris. de labourage, et des debris de 
voiture a roues. 

_ (.2).A 53~ 56' d~ l~titud~ nord ;eta I02.0 l5~. 
ae longit, ouest. 

--
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de vingt milles en :r:emontant la Sa:s.: 
katchiouayne, est formee par le limon 
que clrarrie cette dernfere riviere. Cette 
terre produit beauGoup de bois,; mais 
les eaux la couvrent encore durant la 
premiere _moitie. de l',the. 

Le lac de l'F..stt1rgeon a une forme 
irreguliere' qui tient un peu de celle 
du fer ,a cheval. Le c8te du nord· 
ouest, porte le nom de lac de l'ile des · 
·p· I l " ; d d . Ins; et e cote• u nor ·est, qui est 
le plus considerable , celui sous le­
quel j'ai deja designe tout ie lac. La 
longueur de ce lac est d'environ vingt­
sept milles' et sa plus grande largeul;' 
de six rnilles. 

Au nord, le lac ·de i'Estutgeo:h est 
borde de la 1l1&me esp!ke de roc que 
celle qui herisse la rive occidental~ 
dulac Ouinipic. Larivi~re de l'Estur­
geon verse ses eaux dans ce lac (1), et 

(1) A S4~ 16' ~e l~titude nord. 



( r85 ) 

cou.le dans un lit qui est du meme ro- __,..._...,. 
.1798• 

cher, et n'offre qu'une suite d'ecu~ils 
presque continuelle' depuis sa source 
jusqu'a son embouclnire. Elle coule a 
I' ouest quart de. nord, et son cours, 
qui a plusieurs sinuQsites' est a'-peu·-
pres de trente milles de long. Cette 
riviere sort du'lac du Castor, dont la 
c8te sud~ou'est. est forrttee de Ihinces 
couches de roc pareil a celui dont fe I 

vi ens de. parler. 

La route conduit d'ile en He , dan_s 
un espace de douze millis ; apd~s quoi 
on fait quatre milles en lo;ngeant la 
rive septentrionale ' et continuant a 
gouverrier au nord-ouest jusqu'a l'<:m· 
tree de Iariviere (r). Dans cet inter­
valle ' le lac a de quatre a cinq milles 
de large , et abonde en poisson d'e 
toutes les especes connues dans le 
pays. La partie qui est a droite de 

(1) A S4o 32' de latitude nord. 
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-- celle que j'ai decrite est plus c-onsi .... 

· 1 798· derable~ · Les 1les y sont rocheuses , et 
le lac lui-m~me est borde de roes. Il y a 
de la au lac'du,Bouleau, uneroute qui 
(::onduit alternative11,1ent par des ri­
.vieres etroites et de petits lacs. La na­
vigation y est interrompue au portage 
de la Pente, ala suite duquel est le 
grand Rapide, ou il y a une decharge. 
Puis on trouve fe pdrtage de la C~rpe 
et celui du Bouleau ( 1 ). · On a fa1t 
alo.rs, en y comprenant les sinuosite.s , 
trente-quatre milles a !'ouest. 
. ' 

On entre dans lc lac du Bouleau, 
. . 

qu'on pourrait a plus juste titre ap-
peler un canal, car il n'a pas plus 
d'un mille de large. Depuis !'entree 1 

du lac.jusqu'au portage de l'Ile, qui 
en est . a dou~e milles ' sa direction 
est au nord-est ; ensuite elle tourne a 
!'ouest, dans une etendue de· quatre-

(1)_ A S4S 5o'. de latitude uord~ · 
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milles, au bout desq:uels on trpuve un 
ecueil et le PO!tage d~ r Epinette. Apn~~ 1 798. 
avoir fait deux milles de plus , on 
gagne le lac Miron (1). 

La longue;ur du lac Miron est d' en­
viron _douze milles ' et son inegale 

·Jargeur, de deux jusqu'~ dix milles. 
Jl n'est separe dulac Chitique, ou lac 

. -du Pelican~ que par un detroit court 
et re~s,erre. 

Le lac du Pelican s'etend vers le 
nord-ouest, et n'a pas plus de sept 
m.illes P.e long. On tJ:ouve quelques 
flaques d'eau, qu'on appelle 'de petits 
lacs' et qui sont separes les uns des 
autres par des ecueils de galets et des 
cascades ' et on gagne le lac des 
Bois. 

Le la-c des, Bois s'etend du sud-sud­
est au nord-n'ord-ouest, et a vingt-un . 
:m:illes de long. Il est rempli d'lles, On 

(1) A 55? 7' de la·lit.-pord. 
. . 
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y na v1gue difficilement, et l' on fait 
d'abcird huit milles en suivant un 
chenal etroit et 'tortueux ' ou il faut 
decharger les canots plus ou moins 
souvent, suivant l'etat des eaux. Au 
bout de ces huit milles ' on trouve le 
portage de la Traite 7 que les sauvages 
nomm(}nt .Athikouisipichigan -Ou.ini­
gam .7 c'est-a-dire le portage de la Peau: 
de Grenoui~!e etendue. De. Ia on j0int 
le Missinipi. · 

Leslacset les rivieres que je viensde 
decrire vont porter leurs eaux dans 
le lac Ouinipic, et grossissent celles 
du fleuve Ne'lson. Lariviere ou nous 
allons en,~rer s'appelle le Missinipi. On · 
lui donn~ ~ussi le nom de grande ri· 
viere de Churchill (1 ). 

Toutle pays qui est au sud et a l'e&t 
de cette ri vi ere , dans la mSme direc­
tion que celui que nous venons de 
traverser , est entrecoupe de lacs , de 

(1) Et. celui de riviere Anglaise. 
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,:tivieres et de collines, et abonde en 
animaux dout les fourrures sont pre- 1 798• 
cieuses, ainsi qu'en daims gris. II est. 
habite par des Indiens Knisteneaux, 
que les agens de la Compagnie de la -
baie d'Hudson, etablis a Y orck , ap-' 
pellent leurs gardes-maisons. 

Pendant plusiettr:s annees , les mar .. 
chands du Canada sont parvenus a 
acheter de tes sauvages la plus grande· 
partie de leurs pelleteries. Mais cela a 
change depuis.1793, terns ou les agens 
de la Compagnie de la baie d'Hudson 
en voyerent des gens traiter parmi eux, 
et resserrer les liens d'une amitie que· 
ces Indiefts chaient fort enclins a ou..: 
blier. On ne saitpas pourquoiles1agens 
de la Compagnie ont tarde j usqu' alors 
a prendre ce patti ; mais le peu de 
chemin qu;illeur faut faire et la grande· 
qu,antite de .marchandises qu'ils ·ont. 
repandues dans ces cantons' leur ont 
fait reprendre l'avantage sut des con­
currells qui viennent detrop loin pour 
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pouvoir vendre. les articles qu'ils y 

.179S. portent, au m~me p;rix qu'eux. Ce qui 

a encore , accru les pertes des mar­

chands ·du Canada, c'es~ 'la mort d'u:n 

des le~rs' qui fut massacre •' par les 

'J<.nisieneaux, a-pen-pres dans le m&me 

~eins que les agens. de la ·Compagnie 

de la baie d'Huds.on vinrent chez ces 

sauva.ge:s. Les marchand~ du Canada' 

n'ont pas vu plus de qua·tre- vingts­

guerriers de cette peuplade; mais ils 

ne peuvent pas douter qu'il n'y en ait 

davanta,ge. 
Le portage de la Traite a ete nomme 

ainsi par M. Joseph Frobisher , nego­

ciant de Montreal, qui, comme je l'ai 

rap porte plus haut, penetr.a dans cetta 

partie du conti:nent en 1774 e,t 1775~ 

li y rencontra, au printems, 'les sau­

vages qui, ~uivant leur usage annuel, 

se rendaient a Churchill, '!Vee leurs 

canots charges de' magnifiques pt:llle­

teries .. Ils' lui en troquerent contre_ 

d.ivers, articles.~ aut"-nt que· ses canota 
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purent en porter ; et ce fut en conse~ -­
quence de ces echanges que le por- IJg8. 
tage requt le nom qu'il ;l.Conserve. 

M. Frobisher a donne a la riviera 
ou il etait. alors' le nom ae ri vi ere 
Anglaise. Les Knisteneau;x lui donne~· 
rent, long-terns auparavant·, -celui de 
Missinipi. Des le moment ··qulils la 
frequenterent ' . ces sauvages ex.termi­
nerent une partie des pre:niiers .habi­
tans _de ces bords, et e~ chasserent 
l'autre. Ils niontraient le plus; grand 
mepris pour eux ' mep:ris. dont l'une 
des principales :eauses etait le peu d'a;. 
dresse que ces· malheureux avaient a 
.chasser le caste_r' et a en etendre et 
preparer la peau. Par un . .signe de 
derision , les Kniste.n~apx ~t¢:hdirent 
une peau de grenouille , et la plante­
rent au~dessus.du portage .. Cependant 
ces sauvages n~ porterent ' pas leur& 
conquihes plus loin vers I' occident ( 1). 

(~) Le portage de.la traite est a .55 11 2S' de 
b.iit. nord~ et A .roJ_o 45'_ de, l9pgit, Qccid, 
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._,__ Le. Missinipi resse;rnble Ia. a un laa 
1 7Y~·. rempli. d'nes, et y reqoit 'Ie nom du 

portage· ( 1 )'. Il court seize milles de 1' est 

a l'ouest' dans unlit de quatre a cinq 

milles,de.large. on' voit alors les ro­

chers at les cascades qui ,forment ce 

qu' on.app~lle le grand Rapi(/e. Ensuii:e 

on t~ou~e U'Oe suite de petits. lacs et 

de rivieres .v~ la navigation est plu .. 
sieurs fois inter.ceptee par des eeueils. 

et des chutes d'eau. On y disti:ngue le 
port~ge: du Barril~ le portage de 1' Ile , . 
e.t le portage ~de la Riviere TW:Jiide. La 

riviera court la vingt milles de l'e-st­

sud+est au nord-nord~ouest.-
Le lac do. la RiviC.re: Fapitte s'6tend 

cile; cinq milles vers l'oues-t~, · et a la 

:figu.re ~l:un ·oval e. La riviere qui lui 
dimne,· sG'n ·nom, est fqrnit\e par les 

"'eaux du. ·lac Rouge , sur les bords 

duquel les . Anglais ont· etabli un 

comptoir· en 1782. 
' J?epl;li:~ q~e la' petite verole s'est fait 

:''" ' 
(r)_ De Ia Trait~. 
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serttir dans cea cantons, on n•y voit ~-

. 1790" que tres-peu d'habitans. Ils sont de 
la tribu des Knisteneaux, et ne comp-
t~nt pas plu~ de trente guerriers. 

La route direcre que prennent les 
carrots des marchands anglais , suit 
des rivieres et des «hangs ou la navi· 
gation est interrompue par dive~s 
ecueils. La premiere decharge est ~ 
quatre milles dulac de la Riviere ra-

1 -

pide, en allant droit a I' ouest. Ori 
entre ensuite dans le _lac de la Mon­
tagne, qui s'etend d'abord de trois 
milles et demi au sud-sud-ouest; puis 
de six milles. au nord, et enfin .de cinq 
roilles au nord-~lUest, au bout desquels 
on trouve le portage auquel le lac 
donne son nom. En faisant dans ce l.ac 
les six milles vers le nord, :on est 
oblige de navj:guer ·entre des Hes. ou 
les passes sont extdhnement etroites. 

Des qu'on a passe le portage du lac 
de la Montagne, on en deco"Qvre un 
autre qui conduit au h\c de la Loutn?.1 

r... ·13 
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De I' entree de ce lac j1.,1Squ'au po,rtage 
du meme nom, iL y' a neuf milles en · 
marchant dro.it a l'ou,est (1). Apres 
avoir franchi divers e~ll~ils; on trouve 

_a trois milles et demi plus loin le,por­
tage et le lac du Dip.ble. Ce lac s'e-; 
tend du sud--est au nord ouest, dans 

I • ' 'j ' ,. ! 

un espace de cinq .milles, et ensuite 
il se prolong~. de q uatre milles et ,demi 
droit a 1' ouest. . . 

A pre_s le laG d.l:f. Diable , sont divers 
petits lacs, des courans rapides, ~t des 
cascades ou l'on trquve le portage des 
Ecores, c!'llui du Galet et celui des 
Mprts:.Toutcela compr~nd une.spac~ 
de six milles, au boutq~squels est le 
lac des Morts .. A gaucpe qe ce lay,, on 
yoitsur: le rivage-:un' rp.onceau d'os 
humains , triste JJ;l.Qnument des ra:­
vages de la petite. yer~le: c'est ce 
qui a fait donner au Jac le nom sous 
lequel je v.i_e~s de le designe,r, 

. ! 

(I) Le portaged~ la Loutre est a 5.5° .39' d• 
latitude u~rd. - . 
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. Ce lac s'etend de quinze milies au _.... 
sud-ouest; ~t sa largeur n'est pas de 1 798, 
plus de trois milles .. Une rivier~ ra-
pide; qui lui succede' conduit au por-
t:age du Hallittr:, a pres lequel en entre 
·d:ans le lac de l'l'le des Ours. Cel ui-ci 
est fort~improprement ap pele lac , car 
ce n'est qu'une espece de canal, dont 
-la navigation est ~ouvent interceptee 
p~r des nes et des ecueils. L'un de. ces 
ecueils' qui se trouve vers le'milieu, 
est tres;.dangereux ; et son tournoie­
mentlent et sans bruit, lui a fait donner 
le nom de Gouf.fre qui ne parlepas:.' 

·Ce goqffre et quelques autres q~' on 
trouve-dans le lac de l'ile des Ours, 
att~ent· avec .tant de :force. qu'il faut 
avoir :grand soin de -les:ev;iter. 

Non loin du milieu d:u lac , est un 
p~tit detroit oil I' on .voit · un ·rocher 
sttil' ·lequel les sauvages ont peint e:h. 

<rouge diverses figures.; et lorsqu'au­
' trefois ils allaient ;fai.re leurs echanges 
a Churchill, ou qu'ils en revenaient,., 
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~ ils. ne manquaient pas de laisser en 
l798. offrande', au pied de ces figures, une 

partie des objets qu'ils portaient. 
L~ route qu'on fait dans le lac de 

l'ile des Ours , est , a cause de ses si­
nuosites, de trente - huit milles au 
moins. Au bout dulac, on trouve le 
portage du Canot tounu! _, leg~uel doit 
son nom au danger que coureht ceux: 
qui ten tent de franchir la cascade qui 
est a cote. 

Lariviere qui succede au lac de nie 
des Ours, court au nord-ouest. Apres 
y a voir fait un mille et demi, on gagne 
le portage du Rouleau; et environ 
.deux miHes de plus, celui des Epin­
gles" qu'on a ainsi. nomme par rap­
port aux pointes de rochers dont la 
·rou:te est ·herissee. 

Lorsqu'on a passe le portage· des 
Epingles , on: entre dans le lac ·des 
Souris. Ce lac a six: milles de long. 
On y navigue en passani: entre plu­
aieurs Hes , et se dill"igeant au nord-



( 197 ) 
ouest.quart-d'ouest. L'une de ces Hes 
est remarquable par p.ne tres.- grosse 1798• 
pierre qui a la forme d'rtn ours , et 
sur laquelle les Indiens ont peint la 
tBte de cet animaL C'est aussi un des 
endroits ou ils a-y,aient autrefois cou-
tume de faire des offrandes dans leurs 
voy~ges. 

Le lac des Souris n'est separe, dn 
lac du Serpent., que par un tres·petit 
detroit. Ce derhier lac s'eteud de sept 
m:'illes au nord-nord-ouest, et se joint 
ensuite ' par un etroit canal ' a lrlll 
autre lac 'qui porte le m~me nom, et 

qui se prolonge' de onze milles dans 
.Ia m~me direction. On passe alors sur 
des rochers ou l'eau court avec rapi­
dite' et qui sonf a l'ouest dulac .. 

Il est necessaire d'observer que dafls 
une etendue de trois a quatre milles, 
le ri vage nord-ouest de ce lac est· fort 
tHeve , compose d'argile et d.e sable, 
et couvert d'p.ne for~t de cypres. Au­
cun des autres lacs dont j'ai parle , 
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n'offre rien de pareil. Ils sont tons , 
au cont.raire, bordes de rochers noi;rs 

et
1 

gris ' principalement du cote du 

nord. 
On doit obser.ver aussi comme une 

cho.se tres-e~traordinaire, que de la les 
sauvages Chipiouyans se rEmdent dans 
la con tree sterile du nord-ouest, oU: ils 
font leur principale residence.-, .sans 
se ·servir de canot's. · Cela est d'autant 
plus remarquable, que dans toutes I.es 
autres ·parties du continent que j'ai 
decrites, depnis Cumberland jusqu'a 
l'extremite dulac du Serpent, le pays 
ESt, de chaque Cote, entrecoupe. de 
lacs et de rivieres qui vont a une gran ... 
de distance;aussi -les voyageurs qui 
voudraient suivre directement quel­
ques-uhes des rivieres dont j'ai fait 
mention , seraient surs d'y rencon ... 
trer des eaux affluentes tous les huit 
ou dix milles. Nou: auron,s une preuve 
de oette verite' en nous rendant all. 

por~age de la Lache. ·· • 
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· Les rochers ·qui sont a l'extremite 

dulac du Serpent ,·s'thende~t de plu~ 1 798· 
. de trois milles· droit au nord- ouest­
quart-d'ouest. Cependant on n,'a pas 
besoin d'y d,echarger. les canots ; on . 
les y·fait remonter contre le courant, 
en les poussant av.ec des perches et 
les· tirant ala cordelle. 

On entre alors ·dans le ~ac Croohu~ 
qu' on traverse en gou vernant a 1' ouest. 
Cette.traversee n'est·que de six milles ~ 
quoique le lac ait bien le double _.de 
longueur. A son extn)mite, ce lac 
forme une riviere qui se prolonge .dix 
milles a I' ouest ' puis se separe .en 
deux bras, dont l'un fait un grand de­
tour vers le sud-. On suit. l'autre bras. . . . 
qui porte le nom de-riv:iere de.l' Herhe ~· 
et q:uis'etend, d'abordde six millesen, 
faisant plusieurs sinuositefi ,_ ensuite 
de trois milles en ligne droite. La il 
re~oit ses eaux de +a grande riviete 
qui sort du lac du Genou _, situc a onze 
milles dans le nord-ouest. 
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Le lac du Genou a dix:-huit milles 
de long, est rempli d'1les, et ne para~l'l 
pas avoir plus de cin(i m1lles dans sa 
plu,.s · grande largeur: · Le portage du 
m&mci nom est long, de p~usieurs cen· 
taines de pas, et seme de grands quar. 
tiers de pierre ( 1 ). 

, A deux: milles plus au nord, est I' e-
. I 

cueil Crochu , ecueil qui , forme par 
nne suite de cascades , a environ trojs 
milles de lo11g, et fait un c,oudc v~rs 
le sud, ou il joint le lac Pri1Tli{Jalf.. Ce 
lac s'etend d'environ quinze milles , 
et on y navigue en faisant des detours 
entre les Hes qui y sont en grand nom­
bra .. Les bords du lac sont :bas, pier_. 
reux: ' marecageux et converts de 
grandes herbes et de buissons qui re;. 
celent une immense quantite .d'oisea.u~ 
10auvages, 

(1) Le portage dn Genou est a 55o 5o' de Iaiit. 
pord, el il ro6o ,ilQ' de longit. occid. 
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A l'extremite septentrionale cil.u lac -
P . , . I • J l n . 179ft nmeau , est e portage ue a ,ccuzst!J, · 
a la suite duquel on trouve une riv~ere 
dont le lit tortueux , large en quelques 
endroits' et fort etroit dans d'autres ' 
est rempli d'ecueils. Apres y avoir fait 
viJ;Igt milles en remontant vers le nord­
ouest, on atteint le 'portage Peltf.. Au .. 
dela dti ce portage, on rene outre trois 
ecueils •aans l'espace de sept milles, 
et on entre dans le lac Chr;tgoiiza :~ qui 
a dix·huit milles de circonference. 

A l'extremite dulac Chago'ina, sont 
le detroit et la cascade du m~me nom , 
qui communiquent au lac de l'tle ala 
Crosse. Ce lac s'ctend d'abm;d de vingt 
milles au sud, et ensuite de quatorze 
au sud-sud-ouest, ou on voit la pointe 
.au Sable . . A .six milles au sud de 1~ 
pointe est !'embouchure de la riviere 
du Castor. Le lac , dont la plus grande 
Iargeur est· de douze milles , se prQ'.o 
longe au-dela de la pointe au Sable , 
en tournant vers l'ouest- sud- ouest. 
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L'ne a Ia Grosse est dans le sud , et I a 
gr~nde 'terre au. ·nortl; ·A trois mil1es 

·plus loin, on voit une vaste etendue 

d'eati a droite eta gauche. De ceder­

nier _cote est une etroite. et profonde 

baie d'environ dix lieues de long; de 

l'autre, est ce qu'on appelle la riviere 

Creuse _, qui a all: moins quatre milles 

de large, et dans laquelle l'earl" coule 

paisiblemeni. En suivant la ro~te dont 

je viens de parler ' on voit ' a cinq 

milles , le fo.rt de l'i'le. a la Crosse~ 

lequel est lJilti sur un isthme fort 

bas (1). 
Le lac , le fort et l'ile tirent leur~ 

nom du jeu de b crosse, qui ·est un 

des prin~ipaux amusemens des. sau-

vages de ces.contrees: . 

L;heureuse situation dU: lac de' 1.:.11e. 

ala Crosse , l'abondance du poi~son 

.---------~---------------------
) 

(I) A 55° 251 de latitude noxcl' et a 1070 48." 

oe longit . .ouest. 
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q ' "h . 1\ I u on ycpec .e, et qm est. peut-etre e-----;-
. "11 . . d 1 . 1 1 798 . . me1 eur qu1 smt au mon e, a nc 1esse 

de ses Q'ords e~ des bois voisins, qui 
sont remplis de :daims gris, de daims 

. fauves et de plus petits artimaux a 
precieuse fourrure, ainsi· que. d'rine 
immense quantite. d' oiseaux. terrestres 
et- d' oiseaux aquatiques, tout ehfin 
contribue a le rendre c extremement 
·agreable a des tribus sauvages. Quel­
ques- uns · de ces sauvages· habitent 
constamment ses rives, tandis que les 
autres, et principalement les Kniste- · 
neaux, les freq uentent passagerement • 
. - On ignore de quelle nation etaient 
les peuplades, qui vivaient sur les bords 
du lace de Bl~ a la Crosse , lorsque le's 
Knisteneaux' en £rent la conquete , 
.car il ne reste pas· la moindre trace de 
·ces premiers habitans. Les Kniste­
neaux et les Chipiouyans sont a: pre­
sent les seuls qu'on connaisse pour 
a voir frequente le lac; et il est certain 
qtle les Chipiouyans s'y regardent 
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encore comme etrangers , puisqu'ils 
passEmt rarement trois ou quatre ;:J.ns 
sans aller visiter les parens et les amis 
qu'ils ont laisses dans le pays sterile 
qu'ils appellent leur terre natale. 

Les Knisteneaux ont long - terns 
traite les Chipiouyans ·en ennemis ; 
mais maintenant ils leur permettent 
de chasser au nord du pays que j'ai 
decrit , depuis le fort de la Traite et 
m~me au-dela. Cepimdant lorsqu'ils 
reitcontrent quelques- uns de leurs 
partis , ils en exigent des c.ontribu­
tions; et s'ils osent leur resister, ils 
les pun:lssent par la voie des ar~es. 
Quelquefois ces contributions se paient 
dans les forts et les entrep8ts des An­
glais ; mais elles n'y paraissent. jamais 
qri'un don volontaire. On se regale 
alors av-ec du rum , liqueur que les 
Chipiouyans n'achetent que dans ces 
occasions. Ceux de cette nation q1~i 
se trouvent frequemment' avec les 
Knisteneaux , sont les seuls qui pa-
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raissent avoir quelque go-Ci.t pour les 
boissons fortes. 

Lorsque les Europeens penetrerent 
pour la premiere fois ( 1) dans ces con· 
trees , les tribus des Kni"teheaux et 
des Chipiouyans y etaient tres-nom-. 
breuses. l;\:lais la petite verole a ete 
si fatale a ces deux nations ; qu'il 
n'y reste pas plus de quarante families 
de Chipiouyans; et les Knisteneau~ y 
sont tant8t au nombre de trente, tan­
t8t a~ nombre de d~ux cent~ families~ 
Mes ca:lculs ne comprennent ici que 
ces sauvages sans ambition, quisavent 
se contenter de la possession tranquille 
d~un pays ou ils trouvent sans dang~r 
.et sans peine , tout ce qui est neces~ 
saire a leurs besoins eta leurs plaisirs. 
Depuis que les Anglais ont ete fairc~ 

·le commerce dans ces con.trees , le& 
rives du lac de rile a la .Crosse ne 
>SOnt p~esque plulle sejour des erran& 

• 
(t) En 1777• · 

- .. -
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Knisteneau~. Cependant plusieurs 
d'entr'euxavaientauparavantcoutume 
de s'y rendre tous les ans_, au retour 
de· ces expeditions de guerre ou de 
chasse, durant lesquelles ils allaient 
jusqu'aux sources de la riviere dct 
Castor, et m@me jusqu'aux bord~ de 
la Saskatchiouayne , ou ils rencon.:.. 
traient quelquef0 is d'autres. guerriers 
de leur na~ion' qui avaient etendu 
leurs conqu&tes en remontant cetie 
derniere riviere. 

Dans ces expeditions·, les Kniste­
neaux pouvaiet!t se procurer en abon• 
dance du gibier et du poisson. Ils 
y trouvaient , de plus, des troupeau?C 
de buffles ·paissans dans les prairies 
repa:ndues: le long des etangs et des 
ri~ieres. Erisuite ·ces sauvages retour­
naient aupres des amis qu'ils avaient 
hisses' stir les botds du lac , et s'y 

. .. ' . . ' ·-retrouvalent · avec ceux qu1 eta1ent 
partis d'un autre c8te' avec des des- . 

• seins pareils aux. leurs., et ayai~nt 
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penetre · da:p.s. le pays cl'Athabasca. 
Le printems etait l'epoqiJ.e de cette 

heureuse reunion. Les s~at.J;vages pas­
saient alors la plus grande partie du 

·terns dans _les festins , les danses et les 
autres ·amu:semens. Les plaisirs n'e­
taient interrompus que p~r les rna­
mens qu'on consacniit aux sacrifices 
et a d'autres ceremonies religieuses~ 
Le recit de leurs courses ~t _de leurs 
exploits a.j?utait sans doute u~ grand 
charme au;x: fetes de ces sauvages. 
Cep.endant ils quittaient bient8t ces 
fetes pour s'occuper des· preparatifs 
qu'exigeait le voyage qU:'-iJs. avaient 
coutume. de faire tousles ans 'a Chur­
chill' pour echanger leurs pelleteries 
contre les objets d'Europe . q.ui leur 
efaient,devem~s necessair~s. 

Le pe¥ . -~~ d~re~ de la . bell~· saison , 
et la lo:qg~eur de la route, les obli­
geaient a mettre dims ce voyage toute 
la celerii:e ·possible. Aussi n'etait- il 
·ehtrepris que par les holllmes ~es plus 

-
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- robustes de la tri hu , et par les femmes' 
l798· les plus jeunes accompagnees d~uil 

petit nombre d'enfans. Cette. troupe 
s'embarquait sous 1a direction de 
quelques chefs, et suivait·, jusqu~a )a 
factore:r'ie de Churchill , 1~ cou~s de 
divers lacs et ri~ieres qui, comme je 
l'ai deja observe' se reunissent dans 
le Missini pi ( 1). 

Les sauvages n'avaient besoin que 
de peu de terns pour faire leurs echa'n­
ges; et qu:and ils les avaient acheves· 1 

ils ne restaient a Chu11chill qu'un ou 
deux jours de plus pour se livrer au 
plaisir de boire des liqueurs fortes, 
Ils achetaient aussi un peu de ces 
liqueurs pour les faire boire aux 
amis qu'ils a"vaient laisses chez eux. 
Des -lors cette petite provisio:q deve­
nait sacree' et ils la reservaient pour 

\ ' 

augmenter la joie d.es festins et des 

(I) Ce nom siguifie les cranc/t:~s.er;zux. 



-'CeTemonies qui serenouyelaient a leur 1798. 
il"etour. 

Quand le terns que !'usage prescri­
vait de co:qsacrer a ces fetes, etait ex­
pin~ ' les sauvages se separaient pour 
executer leurs differens projets. Si la 
guerre ~tait resolue' ils s'occupaient 
avec soin de tout ce qui pou.vait con­
tribuer a leur donner la viowire. 

Mais a.chevons la description de la 
route quenous avons entreprise. 

Il n'y a que deux milles du fort de 
l'Ue a la Crosse , a la pointe de terre 
qui f.orme une des ecores de !'entree 
de cette partie dulac qu'c:m appelle la 
riviere Creuse, et qui, dans un cours 
de plus de vingt milles, conserve la · 
largeurqu'elle a en cet endroit (r). Au­
dela de ces vingt milles , elle se retrecit 
tout-a-coup de 1a moitie , et va ainsi 
jusqu'a dix milles de distance, joindre 

(r) Quatre milles de large. 
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-·- le lac Clair_, lac qui est extr~mement 
1 798. large, et laisse decouvrir un horizon 

fort etendu;· On fait six milles dans ce 
lac' en lon~eant la cote oc:cidentale' 
et dans toute cette route on s.e dirige 
au nord- ouest. Ensuite on suit un 

I passage et'l·oit et tOttUeUX aU SUd­
OUeSt, qui conduit dans le lac du Bamf. 
Ce lao est retreci dans le milieu par 
nne pointe de terr~ ou plutot de sable; 
malgFe cela , on peut estimer sa Iar­
geur' vis-a-vis de cette pointe' a six 
milles~; ailleu:rs elle ~st de do~lZe ; et 
sa longueur , dans une direction nord­
ouest., est de trente-six'milles. 

, 'I DU' cBte du nord-ouest ( 1), le lac 
du Breuf re<;oit le tribut de la riviere 
d,e la Loclze qui, vc;:ts la fin-de l'annee; 
a fort peu · d'eau et <>ffre nne naviga-' 
gation diffiaile, m~mthmx can:ots qui 
ne s'ont 'Charges ·qu'a demi. EUe n'a 

(i) A 56Q 8' de lalitud!;l nord. 
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ij::q:nq:~s un courant 'tr.es..:rapide; mais 
son lit est tellenw.nt he:risse.de rochers, 1 798. 
que les oanots risq11e:p.~ li.~s cesse de 
fl'y bri~er. En y compr~nf1.nt les sinuo~ 
.site~?, on peut estimer lefo~rs de cette 
l'ivie.re a vingt~qua.tre milles. ];lle, sprt 
<l'un lac. qtli lui. do~r-e son UQJ11.~ e~ 

·nui a vingt :fllille~ de long et six milles 
de large. Un,e autre pet~te rivithe qui 
verse SflS e~ux .dans ce l;:tc , peut Jhre 

' • • • • - ._ •• J 

remopt~ par des.canots charge& jus-
qui un mille ·et dem,i de sop em~o:u-; 
c.huFe. La elle cesse ,d'~tFe :n.avigap~~, 
~t le~ c.~nots .. .et leur cargaispn. sqnt 
1<~~ries sur les ep!iul~s. dans :u~ e~p~c~ 
~le trei~~ milles , qu' on appelle .le. por--: 
tage dt;)la Loch~ .. . 

· bl L~ portage. ~e: la ;Goche est pl!il.c~ 
d9-ns l~J chain.e :d.e mont~,ignes '( 1) qui 
separe les lacs et les fl.euv~s dont les_ 

(I) A 56° 20
1 de longitude nord 1 eta I09Q 

15' de longit, ouest .. 
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·-------:-- eaux grossisse~t la baie d'Hudson, de 
1798> I '. l . . . 1' I · ,ceu:X' qtn cou ent vers ocean septen-

trionaL 'Cette cha~ne s'etend au sud~~ 
ouest jusques dans l'endroit ou elle 
s'abaisse entre la Saskatchiouay:rie et. 
la'riviere de l'Efan. A partir des'bords 
de la premiere ( 1) , · la cl1a~ne tourne 
vers l'est ; 'et ensuite (2) elle se pro­
lange droit au nord' et probablemenr­
tou~he anx bords des mers de glace~. 

D~Fuis le lac de la Souris , les bards 
des' lacs et des rivieres contiennent 
qtteiques petites parties de roc solide. 
Le piys· est ~ni',. 'pierreu:x, :rrr&le de 
S'able' :et, convert de :bois; La partie 
qu'arrose la riviere du Castor, est rneil .. 
leure que les autres; mais elle·n'en est 
pa~ ·mains negligee. et par les Indiens 
et ;par les Europeens. La seule culture 

(r) A 56o 36' de latit. nord, et a u3o 4S'. 
de longit. occ. . 

(2) A 58o u' de latit. nord, eta I03° 3o' de 
l9ngit. ouest. 
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qu' on y voit, ~st un petit jardin situe 
dans Hie ala Crosse ,lequel paye avec 
usure les soins de ceux qui l'entretien-

. . 
.nent. 

Le portage de la Roche est dans une 
partie des montagnes qui est assez de 
niveau. o:a y trouve en quelques en.­
droits beaucoup de pierres det.achees ; 
mais dans les autres il n'y. a que du 
sable, ou croissent des cynres , des 
pins, des sapins , et d'autres arbres 
auxquels convient un pareil sol. A 
trois milles en ~e'Sa de.l'extremite du 
portage, est un lac. d'une forme circu­
laire et d'environ un mille de diametre. 
La trayersee qu'il faut en faire, est un 
petit delassement pnur ceux qui char:-: 
rient le s marchandises dans le portage. 
A pres ~tre aile de.ux milles plus loin, 
on trouve une. montagne ou il y a huit 
sommets places engradins, dont quel­
ques-uns sont excessivement escarpes. 
ll para~t egalement impossible. d'y 
monter et d'en descendre. Cependant 

--·-
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--· les Canadi€ms parvienneN.t a franchii-:-
1'798. cette bartiere' meme en transportant· 

leurs canots. 
Du haut de cette montagne, qti.i est 

de plus de mille pieds au-dessus ·de· 
la plaine, on jouit du point de v11:e le· . .... . 
plus €ht:mdn, le plus roma.ntique , le 
plus ertchanteur. L'reil y snit jusqu~a. 
plus de' trente milles, le cours de la 
j·olie riviere, que quelques persorrne's 
ndmment la riviere -du Cygne, d'au­
tres la :riviere Claire,· et d'autres ~­

enfin , ' la riviere dn Pelican, et qui 
serpente dans la ve'i'dure: 

La 'Vallee qu'elle'arrose"e·st d'environ· 
trois milles de large ' et placee 'entre 
deux rartgs de montagnes ·d'une ega.1e 
hauteilr' qui o:ffrentun melaiige pitto­
resque de bois et de prairies , et s' eten• 
dent dans un lointain oll. la vue se 
perd dans l'horizonb1eul1tre. 1 Queiqttes­
sommets de ces montag'rtes sont co·u.. 
verts de majestu~uses {orets' a c8t6: 
~esqpelles on voit de grands espace,<t 
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tapisses d'une her be fine , que P,\1-issen t --S-' 
le buffle et l'elan, La beaute de ce 

1
79 · 

pa'isage· est encore relevee par le con-
traste de quelques e:ridroits ou lc:J feu a 
devore les bois et noirci les roc}:u~r;. 

Lorsque je contemplai ce magT).i:-
• fique spectacle d'une ~ature inc11,lte et 

sauvage, les occupations socifiles q~1i 
se trou vaient dans un coin ache:­
vaient d'orner le tableau. Du sommet 
ou j'etais, je deco1.1-vrais mes .gens , 
dont la taille me semblait dj~~nue~ 
de plus de moitie'. Ils etaie:o.t occup~s 
a planter leurs tentes dans une char­
:mante prairie. La eouleur rouge de 
leurs canots renverses contrastait avec 
la verdure. La gomme qu'' ott fais:ait fon­
dre pour enduire ces canots, · fcir!,fi~tit: 
des colonnes de fumee qllli animai"e?.t l<t 
scene ' et qui se ~o~fondirent bieni:ot 
avec les colonnes plus considerable~ 
s'tHevant des feux qu'on allumait pour 
preparer le sou per. On etait alors clans 
le. mois de septemb~ , terns ou .. 1\Han 
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- recherche sa' femelle; Ie cri de ,€eft 
1179f{ animal' se faisait eNtendre au loin, et 

il ~tait repete par tous les echos des 
montagnes. 

La 'iiviere qui coule 'au milieu • de 
ce superbe paisage et le repE}te· dans· 
ses ondes , a, par rapport aux nom;.. 
breux detours qu'elle fait, un cours 
de plu& de quatre-vingts ~illes. Hle se 
fette dans celTe que les sauvages ap.:. 
pellent la riviere de l'Elan ( 1) , et 3: 
laqueUe les· Europeens ont donne le 
nom de riviere d'Athabasca. 

Un peu au-dela du portage de la 
Loche , la navigation est p1usr~urs 
fois interceptee. Vers le milieu d'e ces 
nouveaux portages, on voit des sources 
minerales , dont les bords sont con-

~ ' 

verts de souf!.e. 
' Ala jonction de ~es deux affluens ~ 
l'Elan a environ trois quarts de mille 

'I) A56P 4-?.' de latit. nord. 
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de large , et coule avec rapidite. Son 
lit ne s'«Hargit jamais davantage ; il 1 79~:L 
s'etn1cit au contraire .en quelques en­
droits. A pres a voir re~u dans son cours 
le tribut de diverses eaux, l'Elan se 
jette dans le lac des Montagnes (1). 

Environ vingt-quatre milles au-d~la 
de lafourche que forment les deux bra& 
affluens de l'Elan, il y a quelques sour­
ces de bitume, danslesquelles on peut. 
-enfoncer une perche de vingt pieds de 
long, sans eprouver I a moindre :rresis­
ta,r'ce. Le bitume y est dans un etat de 
fluidite, et on le · !IJ.C~le avec de la 

'I 

gomme ou avec la substanceresineuse 
qui coule du sapin, pour goudronner 
les caiwts. Quand on le fait· chauffer, 
il exhale la m~me odeur que le charbon 
de terre. Les bords de Ia riviere qui, 
en cet endroit, sont tres-(Heves, offrent 
plusieurs veines de terre bitumineuse. 

L"es Anglais ont construit quelques 

{1) A 58o 3{)' de latit. nard. 
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- maisons pres du continent des deux: 
1 798. rivieres, et ils y ont un entrep8t ou 

ils font le commerce avec une peu­
plade de Knisteneaux , qui a coutume 
de chasser dans les environs. 

L'ancien fort que j'ai dit avoir' ete 
bllti par M. Pon~, en 1778, etait .a 
quarante milles du lac. C'est le seul 
etablissement europeen qu'il y ait eu 
dans ces .contrees jusqrt'en 178S. 
En 1788 , on le ~ransporta sur une 
pointe de terre que forme la rive t;pe­
ridionale du lac.t . des Montagnes , a 
environ huit milles de !'embouchure 
de la ri vi ere de l'Elan. On lui donna 

· alorsleno~defortChipiouyan (1 ).Ilest 
heau<;;oup-Iriieux situe qu'auparavant ~ 
soit pour le commerce , soit pour la: 
p&che; et ce dernier a vantage est d'au­
tant plus important, que les ge~s que 

(r) Le fort Chipiouyan est a 58° 38' de la.tit. 
:nord I eta II0° 26' de longit. occidentale. 
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Ies Anglais ymenent sont obliges de se 
nourtirpresqu'en tierentent de poisson. 

Le fort Chipiouyan a ete , pendant 
J:mit ans' le principal lieu de rna resi- . 
deuce ; et c'est de la que je ·sui5 parti, 
lorsque j'ai entrepris mes deux voya· 
ges. Il est done n<~oessaire que je fasse 
con:t:J.ahre ce fort, ainsi que la maniere 
dont on y fait le commerce , et les 
divers objets qui y ont rapport. 

Les carrots charges qui partent dn 
lac de la Pluie, le premier jour d'aoilt, 
n'arrivent au fort Chipiouyan ·qu'a 1a 
fin· de septembre ou au .commence­
ment ·d'octobre. Aussit8t une partie 
de oes carrots remonte la riviere de la 
Paix, portr aller traiter avec les In­
diens des montagnes du Castor et des 

.montagnes rocheuses~ L'on en fait 
partir d' autres pour la ri viere et le lac 

· de l'Esclave, et meme pour le pays 
qui est au - dela , ou l'es marchan­
dises qu'ils portel,lt sotrt echangees 
Gontre des peHeteries. Un petitnombre 
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d' Anglais et de leurs gens s:·arr~tent 
;a798. d' · ' I · . d d or 1na1rement a a, JOnctwn es eux. 

· bras de la riviere de I' Elan, ou y re· 
tournent pour trafiquer avec les Knis-­
teneaux , et le reste demeure au fort 
Chipiouyan , ~ ou_ il fait le commerce· 
avec les habitans des bords du lac et 
des contrees adjacentes. 

J'arrivais ordinairement au fort Chi­
piouyan avec quatre vingt-dix ou cent. 
hommes dans mes canots , sans avoir 
les moindres provisions pour les faire 
subsister; car toutes celles que j'avais 
pu acheter des Indiens pendant l'ete, · 
suffisaient a peine pour les gens que 
j'envoyais dans nos differcms postes ;. 
et si par hasard il en restait, il fal­
lait les conserver pour les demandes 
du printems. Nous n'avions dona 
d:autres moyens de vivre au fort, que 
ce que nons fournissait le lac.; aussi 
ne manquions-nous pas de nons pour­
yair de tout ce qu'i l fallait ·pour pren­
dre lepqisson. Nou~avions des filets de 
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~nix.ante-dix brasses de long , et d' en­
viron sept pieds de large. ( 1) 

Potu se servir de ces filets, on at­
tache a l'un des c8tes une petite pierre, 
de deux brasses en deux brasses , et au 
c8te oppose ' d-es bouees a la m&me 
distance que les pierres. On met en-

; 
suite le filet dans 1'e'au; les pierres 
vont au fond' et les bouees, en s'e­
levant, tiennent le fitlit bien tendu; II 
faut, en outre, le fixer a,vec une grosse 
pierre qu'on plaoe a.l'un et a !'autre 
bout. On visite le filet chaque jour, et 
()n le releve tousles deux jours, pour 
le netoyer et le faire sec her. 

C~te operation est tres-facile:quand 
l;eau n'est pas gelee; mais il en est 
autrement lorsque le Jac est -couvert 
de 'glace, qui a quelquefois jusqu'a 
dnq pieds d'epaisseur. Alors on perce 
la glace' d.e trente en trente pieds , 
tout le long des filets , et on a soin de 
faire un trou plus grand que les autres. 
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Ce trou, qui a ordinairement quatre 
pieds car:r~s, est app~~e le ba,ssin. 
C'est p~r le moyt;ln de ces trou.s. e~ da­
longues p13rches, qu'o11- place les filets. 
<;lans l'~a.u et qu'on les retire. 

On p&chem;Jssi ayec d,~s hame~ons et. 
des lignes, dans lelac df'!s Wlontag:r;tes :. 
mais ces instrumens &<m.t trop (fon,nu~ 
pour qq~ j'aie he~oiq. de les decrire. 

J;,,e poisson bl~w (1 )e~t le plp{l reclier­
che E!t I.e :ml:lilJ~ur de q~ hw .. Il fraie , a; 
la fin. de l'~Jll.L6e, lor,sque 1~ frqid com­
:Qience , ~ deveuir rig()ur~u~ , et il · 
Q.bonde .l'll.H' le§ basses et d51n:.s. :t91l.S les 
endroits ov,' il y a pen d'et;~.:J,l .. ~'on en 
prend alors autant q1,1'H,est,possible, 
~fin d~enfai:re geler U)le ce~.-t~ill~ q\la:q­
;it~, et 4e Ia ·conserve!," ,ponr ks b~· 
110ins .de 1'hiver. Il faut observer que 
dan~. ~ fort de cette saiSOJl le,s pois,. 
so:r,ts de tOIJte e$p,cke so:nt bien moins 
nomhre'Q._X ,d,an~ les lacs, et qp.elque­
fo~.s dispa:ra~sse~t presque _t.ous. Il est 
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des personnes qui croient qu'alors ils 
restent immobiles, ou plut8t d,~ns un 
etat d'engourdissemetit absolu. 

Lorsq.11'il y a quelques jours de cha­
leur dans le .terns de la p~che , on sus-. 
pend le poisson par la queue pour le 
faire secher au sole~l :. mais Hn'y a de 
bon que celu~ qui a ete bien gele. 
Ce dernier se conserve jusqu'au com-. 
mencement d'avril, et est alors aussi 
bon que s'il venait d'thre p~ch~ (1). 

Les voyageurs qui sejournent au 
· fort Chipiouyan, vi vent. done de pois­

son une partie de' l' annee, e.t n' ont 
pas m~me I' agrement de. pouvoir y 
lll~ler un peu de sel, ou quelque ra­
ICine, quelque vegetal farineux. Ce-

. (I) n f~ut que Ies marchands anglais ~oient 
exlr&mement a1tentifs a cette pGche ;-cq.r les Ca­
nadiens qu'Hs .out avec eux sont a~Ia.fois indo­
lems et prodig11es. Si on les abandonnait a eux­
milmes, ils ne s'occuperaient pas pillS des besoin:~ 
4lulendetnain que les sauvages, ( N.otede l'aut.) 
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- pendant, s'ils rt'avaient pas contracte 
1 79·8. !'habitude de se passer de sel, Hs pour­

raient facilement en tirer des contre·es 
qui s'etendent a I' ouest de la riviere 
de Ia· Paix, et a,u-dela du point ou 
elle perd ce nom pour prendre celui 
de l'Esclave. Ces contrees renferment 
heaucoup de sources et d'etangs , qui 
produisent une immense quantite de 
sel bien 'cristallise, tre~-blanc et tres . 
pur. Lorsque lesindiens, qui viennent 
trafiquer au fort Chipiouyan, passent 
du c&te de ces etangs , i~s y ramassent 
du sel pour le joindre a~ leurs autres 
objets d1echange. · 

·Pendant un petit noml:n'e1 de 'jouts 
d:u printems ~t de l'automne, on voit 
beaucoup d'oiseaux sur le lac des 
Montagnes. Les gens qui se trouvent 
au fort.Chipiouyan en fcmt une chasse 
abondante; et ce gibier est pour eux 
un manger d'autantplus agreablequ'ils 
ont ete long. tems 'prives de viande. 

Une ~hos~ qui me pariUt tres-singu~ 
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liete, c'est que les Ganadiens (t) qui 
frequent~nt la riviere de la Paix, la 1 798.' 
Saskatchiouayne c;Jt l' Assiniboin, et 
qui nevivent que de gibier, ,ont l'air 
moins robuste et moins bien p,ortant 
que ceux qui se nourrissent de pois .... 
llon. Ces deriiiers ne sont jamai~ at-
teints du scorbut. 

Vers la fin de l'annee, les Indiens 
se rep.dent dans les for.ts et les entre­
p8ts des Anglais, pour y echanger des 
fouirures et des provisions contre des 
·marchandises d'Europe. Ils re~oivent 
en m~me terns des avances; puis ils 
partent pour la chasse du castor , et 
ne reviennent qu'en janvier. Ils font 
de nouveau leurs echanges' prennent 
encor~ des avances~ et retournent a 
la chasse jusqu'a la fin de mars ou au. 
com~encement d'avril. Alers ils oes­
sentde chasserle castor, jusqu'a ce que 

(1) Les geQs employes dans les canots des 

•· niarchands a~glais. 
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- les lacs et les rivi.eres soient' entiere- · . 
.1798. ment degeles, ,parce qu'ils veulent 

pouvoir le tuer a coups de fusil' arme 
pour -laquelle, · les. Chipiouyans ont 
assez c;Ie repugnance.' 

Au mois d'avril , la plupart des 
ChiP,iouya,ns vont revoir. leur p~ys 
natal, passent l'ete avec leurs parens 
et leurs amis, et jouissent de tqus les 
a vantages que peut pz:ocurer la chasse 
des nombreux troupeaux d.e ·da:ims 
qui errent dans ces .con~reescsteriles. 
Ceux d_es. Chip~ouya,x;tS qui n'app:ro- · 
chent jamaiso d:q la_c 'd~s Montagnes ~ 
et qui aiment le plus leurs deserts ~ 
sont pourtant . forces de les quitter 
durantles rigueti.rs.del'hiver. Ill> vont~ 
ainsi que les. dtt~rqs , cherc;her un abri 
dans. les bois; ils y pre;nnent quelques 
castors, dom ils_ c4::J.rgc;::nt le~:r:s jeune;; 
gens d:allerechanger lafourrure c:;(!n~re 
de la_ cliJ'!caj.!l~_:r:i~, _ de la ferraille , de 
l.a po11pre et du plomh,. 

Depuis ·I' etablissement des All:glais .. 
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dang la baied'Hudson, jusqu'en 1782, 
les l}abitans du pays d' Athabasca por­
terent tous les ans leurs pelleteries au 
fort Churchill. Il y en a m~me qui y 
vont encore , quoiqu'il leur sdit aise 
de se procurer. chez eux les mar­
chandises d'Europe dont ils ont ·be­
soin. La certitude d'avoircesmarchan­
dises a meipeur march~ dans la baie 
d'Hudson, les engage a entreprendre 
::un voyage de cinq ou six mois , qui 
est excessi vement penible , et ·dans 
lequel on perit souvent de fatigue et 
de.faim. Cependantle nombrede ceux; 
qui font ce voyage diminue tous les' 
jours. Comme la poudre et le plomb 
sont les principaux objets qui les atti­
rent au fort Churchill , ils sentent 
qu'ils ne gagnent rien a les y payer 
moins cher -, puisqu'ils so:nt obliges de 
Jes employer en: route., 



1798. Qu~lques details sur· le; Indien~ 
Knisteneaux. 

Les Knisteneaux sont repandus dans 
une vaste partie du continent de 1' A­
meriqu,e. Ils ont une langue commune 
non avec les Esquimaux, mais aveo 
to us· les autres Indiens ( 1) qui habiten~ 
la c8te des possessions anglaises , sur 
les bords de lamer Atlantique, le long 
de la c8te de Labrador, et depuis I' em­
bouchure du fleuve Saint-Laurent jus.­
qu'a Montreal. 

'· De Montreal il faui: prolonger la 
ligne que je viens d'indiquer, en re­
:rhontant la rivier~ d'Outaouas jusqu'a 
sa source ; ensuite porter cette ligne 
presque directement a l' ouest ' le long 

(1) Les rapports qn'il y a entre leur langue et 
celle des Algonquins , prouvent qu'ils sont Ia · 
m~me nation. On trouvera plus bas des exem.., 
ple5 de ces deux idiomes. 
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des montagnesqui separentles rivi~res 
qui tombent dans le lac Superieur, 1 798• 
de celles qui vont se jeter dans la baie 
d'Hud·son. On la fait joindre alors ala 
ri viere d'Ouinipic vers le milieu de 

- son cours , et on la continue dans le 
lac du m&me nom, qu'on tniverse 
jusqu'a !'embouchure de la Saska:t­
chiouayne ( ; ) . On remonte 1a Sas­
katchiouayne jusqu'au fort George; 

. on passe aux sources de la ri vi ere du 
Castor, puis a la riviere de l'Elan, 
avec laquelle on descend dans le lac 
des M~ntagnes~ D~ ce lac on retourne 
vers l'est jusqu'a l'He a la Crosse~ et 
de la on trace la ligne en suivani: la 
Missinipi , pour attei:ndre le fort Chur-
chilL · 

Tout le p;:ys qui se trouve entre 
cette ligne et la baie et le detroit 

(r) La Saskatchiouayne, ainsi qu'ou l'a vu 
f>lus haut 1 se jetle dans le lac Ouinipia. 
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d~Hudson ~ peut, a !'exception de la.:. 
cote des Esquimaux, eire appele le 
pays des Knisteneaux. Quelques-uns 
de ces sauvages ont m~me penetre. a 
1'ouest et au sud de -la -:riyiere Rouge~. 
ainsi qu'au sud du lac Ouinipic et 
du bras -meridional de la Saskat­
chiouayne. 
· Les Knistenea'ux sont d'une stature 
:mediocre, mais bien proportionries et 
d'une extreme agilite. ·On voit tres­
rarement parmi eux des hommes qui 
aient quelque difformite. Ils ont, ainsi 
q_ue tous les autres naturels de l' Am:e-~ 
rique septentrionale~ la peau cuivree 
et les cheveux noirs .. Ces sauvages 
coupent leurs cheve~x de differentes 
:manirhes , suivant l'usage des tribus. 
auiquelles ils appartiennent. Quel­
ques - unes de ces tribu~ les laissent 
crohre et flotter dans toute leur lon­
gueur, comme semble l'avoir voulu la 
nature. 

Presque tous les Knisteneau:x: s'ar ... 
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rachent la barbe ; et chez eux les per- --"~" 

sonncs de l'un et de l'autre sexe ont .1 7Q8· 

coutume de s'epiler dans toutes le$ 

parties du co:rps~ Ils ont les yeux 
Iioirs·; pergans' tres-expressifs ' et une 
physi<:momie ouverte et agre·able. Ils 
attachent un grarid prix a leurs orne-
mens eta toute espece de parure. Us 
se peig:tient le visage de differentes 

couletl.ts ( 1) ' -E!t ils emploient pour 
cela beaucoup de v.erinillon qui con..; 
traste avec les terres bhmes ~ lilaiiclies 
et bruries, qu'on trouve dans le pays; 
et au:tcp1clle§ ils joign{mt quelquefois 
du charbon. 

lies v~temens de ces Indiens soni.: 
simples et commodes. Ils portent des 

gu~tres lorigues et etroites ; qui riwn­
ieHf presquti jtist:pi'a la hanche. Une 
baride d'etofH~ ou fle cuir d'enviroh un 
pied de latge et tie cinq pieds de long ,' 

· (i) G'ti~tce q:ue Ie.s Fran~ais du Canada et de Ia 
tou:isiane appellent imziacher; ( Note du trad.) 
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env~loppE( leurs reins. Elle est retenu0 
par nne cei:nture' et ses bouts pendent 
sur ledevantducorps et sur le derrier~. 
Ils ont une veste , ou plutot urie- ca­
misole etroite qui descel}d jusqa'a la 
ceinture , et est attachee · avec une 
bande de cuir qui se nouepar-derriere. 
Leur coiffure est un bonnet de four­
rure, ou la queue de I' animal £lotte et 
devient un ornement. ,Ces sauvages 
portent aussi quelquefois une espece 
de robe ou de manteau qui leur sert, 
au besoin, la nuit comme le jour. 

Les objets que je viens de d~taiJJer: 
forment, avec la chaussure et lesgants, 
tout l'habillemenf -des. Knisteneaux. 
Les matieres qui composent cet hahil:. 
lement , v3;rient suivant la saison , et 
consistent en peaux de daim gds pre­
parees, en peaux de castor avec ]a 
fourrure et en etoffe de Iaine. Le cui~ 
dont ils se servent .est ti·es-bien c~lb~e 
~t artistem.ent br()de avec d·es piq~.~:t;J:ts,; 
de po:vc-epic ~t des soie.s 4e da3.w gris~. 
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Leurs chemises et leurs culottes sont 
ornees de franges et de glands. Enfin, 

' leur ch~ussure et leurs gants sont ega­
lement bien fa~onnes et brodes avec 
beaucoup de goi\t. 

Les Knisteneaux portent des v~te~ 
mens lorsque le 1 beso\n ou le11r fan­
tai'sie le leur dictent. Mais quelquefois 
ils courent a la chasse ' dans le terns 
des plus grands froids, presqu'entie­
ment nuds. Ils ornent souvent lemr 
t~te de plumes de cygne, d'aigle et 
d'autres oiseaux ; et ils attachent a 
leurs oreilles eta leur cou 'des cornes, 
des dents et des griffes d'animaux. De 
quelque maniere qu'ils portent leurs 
cheveux, ils ne manquent jamais d'y 
mettre beaucoup d~suif ou de graisse. 

Les · femmes sont char gees de pre~ 
parer tout ce qui sert a la parure des 
hommes; et quoiqu'elles aiment assez 
les choses qui relevent leurs charmes, 
il semble qu'elles attachent un plus 
.grand prix -a, ce qui peut orner et 

-
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-- faire briller Jes hommes. Le visage de> 
1 798. . . . . b · ceux-c1 est tOUJOurs pe1nt avec · eau-

coup plus de soin que celui des 
femmes. , 

L'habillement des femmes des Knis: 
, d 1\ teneaux , est compo~e. es memes ma-

tieres que celui des Iw.mmes, mais il 
est fait autrement. Leur chatissure est 
tout unie et leurs gu&tres s'attachent 
au- dessous du gEmou .. Elles ont une 
jupe, ou plut8t une robe, qui leur. 
tombe jusqu'a mi-jambe, et se none 
par- dessus les epaules avec des cor­
dons. Il y a tout autour un collet 
d'envirpn huit pouces de large' orne 
d'une fra,nge et d'une tr~s-jolie bro­
derie en plumes. Le bas de la robe est ' 
egalementgarili d'ime frange et agrea;;­
blement peint jusqu'a la hauteur du 
genou. Comme cette robe est fort· 
large , on met par-dessus une ceintur~ 
qu' on none sur le derri ~re, et qui~ est 
ornee de glands. 

' Les femmes couvrent leurs .bras avec 
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des manches detachees , qui sont con-
sues depuis le poignet jusqu'au coude; 1798. 
puis rele~ees au-dessus de l'epaule , et 
ayant de longs bouts qui retombent 
par-derriere ju.squ'a la ceinture.Quand, 
elles se couvrent la t&te, ce qui n'est 
pas ordinaire, el1es portent une espece 
de eapuchon d'etoffe. ou de cuir 'noue 
sous le menton , tombant td:s- bas 
par-derriere'' et attache a la ceit;J.ture. 
Elle out aussi , un manteau pareil a 
celui des hommes. 

Les femmes partagent· leurs che-: 
veux sur le som:met de la t~te et les .. 
nouent derrie~e ~1ou en font de grosses 
boucles qu'eiles laissent tomber sur 
les cotes,. Elles aiment beaucoup les 
choses qui viennent d'Burope, et les 

'r' ' d "t l preierent a tout ce que pro ut · e.ur 
pays,. Biles 'portent, ainsi' que tous les 
autres penpltes sanvages ' .de:s. brace• 
lets , des: bagues , · des pendans d' o­
reill~:rs et des colliers> Quelques-une.s 
d' eiles.se tatouel!It nne partie du yjsage~ 
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c'es~'-a-dire' qu'elH~s se font trois· raie·&t 
perpendiculaires qui partent, l'une du 
milieu de la levre. inferieure, les deux 
autres des ··deux cotes d~t la bonche , 
et v:ont parallelement jusqu'au bas du 
m,enton. Quelquefois ~es raies · sont 
'doubles. • · 

De routes les nat!ons sauvages que 
j'ai vues en parcoura.nt Ie continent 
de !'Amerique septentrionale , celle 
des Knisteneaux possede les femmes 
les plus jolies. Leur taille est' en ge~ 
neral "trf!S~bien proportiormee ; et la 
:regularite de leurs tr,aits serait l.ouee 
chez les peuples de tEurope' les plus 
delicats. Elles ont le teint moins brun 
que les autres femmes sauvages, parce 
qu'elles sont beaucoup plus propres. 
-, · Les jKnisteneaux sont sujets a fort 
peil de maladies. La gonorr:hee e§t celle 
dont ils sont le plus frequemment 
incomm6des ; mais ils Ja- guerissent 
par le moyeri) des simples ' do:nt ils 
c·onnaissentbie~ la vertu.- Ils ont aussi 
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des flux de sang. et des douleurs de -

1798. poitrine. ·Quelques personnes attri-
buent ces dernieres maladies a l'air 
froid et piquant que ces sauvages res­
pireilt; mais je crois qu'elles sont plus 
souvent occasionnees par la grande 
quantite de viande grasse qu'ils man-
gent dans leurs festins , apres avoir 
. " ' , I 1eune tres- ong-tems. 

Ces sauvages sont naturellement 
dou~ et bienveillans , et ils mettent 
beaucoup de probite dans leurs mar­
ches , soit quand ils ont affaire en­
tr'eux, soit lorsqu'il? traitent avec des 
etrangers ( 1 ); Ils sont genereux' hos~ 
pitaliers , et excessivement prevenans , 
toutes les fois que le funeste. usage des 
liqueurs fortes n'a pas change. leur 

(I) On les a ~<::uses d'~tre voleurs; mai~ on 
peut assurer que s'ils ont connu le vol' ce n'est 
que depuis que las Europ,eens sont alles ttafiquer 
~~~. . 
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- naturel. Ils portent I'indulgenc~ po'Qr: 
1798. I .c> • ' d · · ' L' eu.rs en~ans JUsqu.au ern1er exces. e 

pere n'affecte aucun pouvoir sur ses 
fils ; mais il est toujours jaloux de leur 
apprendre tout ce qui peut contribuer 
a les rendre adroits chasseurs et vail­
la_ns guerriers. D'un autre c&te , la 

. mere ne neglige pas d' enseigner a 
ses filles les choses qu'illeur corivient 
de savoir pour bien conduire uil me-­
nage. 

II ne parait pas que chez cette na-
, tion, le mari mette jamais aucune 
distinction eutre ·.· les enfans de sa 
femme , quoique souvent ils soient 
nes de differens peres. 0~ ne regarde 
la comme b&tards ' que les enfans ne& 
avant que leur mere demeur&t avec 
un homme a qui elle avait droit de 
donner le titre d'epoux. · 

Les K.nisteneaux ne comptent· pas 
la chastete au nom:bre des vertus , et ne 
croient pas que la fidelite conjugale 
soit necessaire au bonheur des ·epoux~ 
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Cependant parmi etix , le mari punit -
quelquefois l'inconduite de sa femiU.e, 1 79

8
•· 

-soit en lui coupant les cheve.ux ou le 
nez ' soit meme en lui otant ~:;t vie. 
Tant de severite provient de ce que , 
lorsque la. femme a. voulu etre infi,.. 
delle, elle n'a pas demande l'aveu de 
son epoux ; car souvent les ma~is tro-
quem de fetp.me. entr'eux pourquel- · 
que terns; et 1'offre qu'il~ font de leurs 
femmes aux etrangers qui viennen.t 
chez eux, e.st consider:ee comme un des 
devoirs les plus essentiels de l'hospi­
ta.lite. 

Lorsqu'une femme meurt et laisse· 
une sreur sans epoux ' l'usage prescrit 
au mari de l'epouser'" Le mari p~ut 
meme epouser les deux soours a-la­
fois. 

Les fun.estes effets que les liqueurs 
·fortes produisent chez ces 'sauvages, 
prouvent d'une maniere bien frap­
pante, que leur communication avec 
les ;p!i!uples civilis~s a ete un malheur· 



pour. eux. Cependant, il faut avoue:r 
qu'ils ne nous doivent pas tons leurs 
vices. !ls~n ont m~rrie de la nature de 
ceux qui repugnent le 'plus a l'homme 
qui reflechit', enfr'autres' !'incest~- et 
la bestialite. 

Lorsqu'un jeune Knisteneau se 
marie , il va demeurer chez le pere et 
la mere de sa femme' lesqu,els ' mal­
gre cela' le traitent en etranger jus ... 
qu'a.prcs la naissance de son premier 
enfant. 11 s'attache alors a e'+X plus­
qu'a ses propres parens, et sa femme 

, ne lui donne plus d'autre nom que 
. celni de pere demon enfi:znt-. · · 

-Parmi les Knistene~ux , les hommes 
ne connaissent ·de profession que la 
guerre et la chasse. Aussi le champ de 
bataille et les for~ts sont le the&tre de 
leurs plus grands travaux. Ils pren­
rient qnelquefois le poisson en le per­
~ant de leurs lances ; mais la p~che 
avec des filets fait partie de l'occupa• 
tion des fep1mes. 
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Les femmes des Knistene~ux vivent 
dans le meme etat de sujetion que ·1798. 
celles de toutes les autres tribus sau~ 
vages (1); mais leur travail est moins 
penible , parce qu'elles habitent les 
bords des l~cs et des rivieres. Leurs 
voyages ne sont pas ordinairement 
.'f?ien. longs; :niais quand elles ont. be-
soin · d'en fa ire, elles se servent, en 
ete ,, de canots ' et en hiver' de tra~­
neanx: tires p~r des c·hiens. Elles sont 
chargees. des soins du menage. Elles 
,prepatent le cuir' font les vetemens 
et les chaussures , tressent ; les filets , 
plari.tent· les tentes, ramassent Ie boi~, 
vont chercher l'eau, ~t~s'occupent d~ 
tout ce qui a r~pport au: manger. 
Quand.les: devoirs et les soi:Iis mater· 
_neis sont ajoutes a ceux-Ia , on vdit 

(I) Chez les sauvages' ce sontles femmes qui, 
en voyage,·. charrient to us les fardeaux. 

· (Note du traductiitr~) " 
" ; 1 I 

16 
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·que la vie de ces femmes est une suite 
·continuelle de ·travail et d<S p·eine. 
C'est a:ussi l'idee qu'elles en ont elles­
m~mes; et, par un ~ffet de cette opi­
nion , elles font quelquefois perir 
·leurs fi.Ue-s , pour leur epargner les 
inalheurs attaches a leur' condition. 
Souvent elles osent se faite avdrter 
par te :tfioyen: de simples·, 'e't 'E!Hes y 
sont pdrtees par plu·s d'un !fiotif. Tan­
t8t c'est pal" hai:he pour leur mari , 
ltapt8t c'est pou:/·n'il:v'Oir pa:s Ia p'eine 
de nourrir et de soigner h~urs enfans· .. 
L'on m''a assure que ces femmes pou1. 
vaient comtnettre plusienrs fais dette­
action ·contre liJ.afT.tre 1 sans :q<tre ieur 
sante en :Mt alteree. 

·Les fuhera:illes des KnisttllrteauJi , 
ainsi qne leurs autres principales cerf§. 
monies, commencent par l'empl()Ldu 
f;:alumet (1) et finissent par un festin. 
'lls vetissent le inort de ses meilleurs 

~· \~"f\ 

(1) La pipe .. · 
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liabillemens ,.on meme des plu·s beaux 
que possede sa famiUe , et ils l'enter- 1798~! 
rent Jans une fosse tapissee .de: :hran­
chag.es. Ils mettent aussi dans la fosse 
quelques ust.en;siles de me,nage ' et ils 
placent au--dessus une espeoe de' dais .. 
Pendant cette -ceremonie, on entend 
de grandes lamentations. Si les parens 
d.~ mort le -:reg-rettent heauc.Q1Jp·, ils · 
eoupent lears .cheveux. ; Hs :per.cent 
leurs cnisses et leurs ·brrus a:v~ec "des 
:fleohes et .des couteaux ., ·et: -ils p,oir­
cissent leur ¥isage avec du charbon. 
' Le c-orps de .ceux:. qui se somt diJs.­
ti'il.gues da~s le-s batailles,,· est elev.e sur 
des branchage,c;; , et ·y .r.es:te· "lEJ..uelqu~ 

terns expose. :On a v~u ·, dit~on , des 
femmes de oes ~gHepri-ers ·eg.a:ler: le.fU.,. 
neste oourage ~d·es Bramiries , ·en s.e 
sacr-ifil!nt aux ~m&nes de reurs eponxo 

0-n detruit tout. ce qui ·a:ppa.rtiellllt a 
cehi:i-qui •meu:r-t ,· et ses p.a:rens ~r.en-Gn'"' 
«taiit .a leurs 'Vthemens., ·.prenn:ent e.n 
echange quelques miscrables hailh~ 
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pour couvrir leur nudite. La f~te qni 

1 79~:L termine les funerai.lles se renouvelle 

ordinairement tous.les ans , et est tou­
jours acccompagnee de grands eloge~ 
du mort' et celebree avec decence. 
L'on peint ou l'on grave Sllr la tombe 
d'un homme les figm:es des .animaux: 
qui sont }€S symboles de sa tribu. 

U w: 'sauvage est ·excite a faire la 
guerre ·par divers- motifs. · Tantot. il 
veut d'C:mner des preuves de son cou­
rage ' tan tot il. cherche a venger' par 
le massacre d'un ennemi, la mort d'un 
parent ou de quelqu'autre personne 
de sa tribu. Quand une tribu a quel­
qu~ raison d'entreprendre une gue;re , 

·1es vieillatas · c~nv.oquent le peuple , 

afill de connahre queUe est I' opinion. 
generale. Si cette opinion est pour la 
guerre ' le chef annonce l'epoque on 
il f.umera le calumet sacre 'ceremonie 
a laquelle, il faut· ne~cessairement se 

preparer par le jefme et la medita ... 
tion· 1; 
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Le jour de cette ceremonie , la tribu 
se rassemble. Apres avoir fume, sui- 1 798. 
vant l'usage , le · chef harangue le 
peuple et d~eveloppe les motifs 'de la 
guerre, ainsi que les mesures qu'il est 
necessai:te de prendre a cette occa-
sion. Il invite les guerriers qui desi-
rent de le suivre a· fumer le calumet 
sacre. Ceux qui le portent a leur bouche 
sont des-lors enr6les ; et si 1' opinion 
generale est que leur nombre ne suffit 
pas ' On I ne neglige rien pour en de• 
terminer d'autres a s'y joindre. 

Tous ceux qui assistent a ce ·con­

&eil, apportent quelque offrand'e qui 
prouve leurs intentions belliqueuses , 
ou du nioins la . sincerite des vamx 
qu'ils fontpoRr leur tribu; et quandl' as­
semblee se separe' tout ce qu'on a pre­
'ente/est suspendu ·a. des piquets· plantes 
pres de la place' oit elle s' est· ten ue • 

Les Knistenef:tux ~;:elebrent.souvent 
des mtes. Il ne leur ff!.Ut rp.~me pas. 
de tres-grands motifs pour cela.; une 
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maladie , un jeftne fc:)rce suffisent. 
L'Nsage veut que, dans ces occasions·, 
celui qui .doit cel€brer la fete annonce 
publiquement son dessein, · et fixe. le 

:jour ou il ouvrira son.havresac (1) et ou 
ilfumera so.lil calumet sacte. Une telle 
€ledlaration est consiGieree comme un 
engagement qu'on ne peut ro:rnpre 
sans commettre le plus horrible sacri­
lege. 

n y a des epoques fixes' au printems 
et eR automile, ou. les Knisteneaux 
celebrent desfetes longues et solem .. 
nelles. Ils imrnolent alors des chierts , 
et ils choisissent .pour c'ela ceux qui 
.sont les plus gros et dont le poil est le 
plus bla~c. Ils font ·l'offrande d'une 
partieco1,1siderable des divers objets 
qu'ils possedent. 

Le lieu de ces ceremonies est tou .. 
jours une 'enceinte decouverte, sur le 

· (r) Iis, a~pellent c~ havresac, le sac des nu!-
decines. ' 
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bord d'un lac Ot\ d'q:n:~ riviere, et le 
pll11! ~leve q u'iJ est possible, afin que 

les p€\~~St.ns l'aper~oivent facileme:nt et 
vien~:wnt y f~ire des offJ·andes. 

Les R.nist~neaux ont, a l'egard de 
ces dons , 1,1:qe COJltnl<le qui leur est 
partiQu,liche. Si qn etranger, ou quel­
qlJ'un ~~ lf'lu·r tribl,l ' passe a .cot~ du 
~ieu ou sont les offuandes, etqu'il ait 
beso.in d'll.:P.E! p~rtie de ce qui .est ex­
pose., U pe1.1:t ll). prendre,. pourv.n qu'il 
m~tt~: ·.~.1~ pl~ce l,lP,~ autre offcinde·, 
qn-13lq1,1e moin§ :p..recie-rue . .qu'elle-.:soit. 
Mais toucher a . UU§l d:e. c~s 6-fflllal\l.des. 
--.---' -· _ _/ .J . •• - - ...... -- • • 

~filns ;n.eces.site ~.s-J; ,:.suiv;ant le.ur·expres-
~!(;;)rt., .. l'i.J;J,sult~ la: :plus'· grave. :.qu' on 
pll.iss~ faire all graJiild . marb'e ~ de· ~a 
vie, ·,qui. e.at l'obj~t de leu:.;: ~dor~­
tion. 

Les sacrifice~ particuliers se font 
£hns les :ma,iS.9-JlS; Celui qui veut en: 
fai;J;e un' ate de chez lui tout ce qu'il 
a , et 1Det -~ · la place des brancha­

ges verdoyans. I1 ote aussi le feu et 
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,__,..__ les cendres, brise son foyer, ,et apres 
1798· en.avoir construit· un autre avec dela 

terre fr~che , .. allume un nouveau feu. 
11 reste alors seul dans la maison. II 
etend l,ln marceau d'etoffe neuve ou une 
peau de rat bien peinte, sur'laqtielle, 
il ouvre son havresac, et en· ~te -tout 
,ee qu'il y a. Le havre.sac contient di..:. 
·verses choses; la py;incipale est une 
figure sc'ulptee ~d3e·:riviron hu:it p-Ouce~ 
de long. EJI~· est couverte de. d'uvet 
$Ur lequel est; fortemerit attache' un 
marceau d'ecorce de~h~tre' e_t le tout 
est enveloppe avec u·ne banile d'etoffe 
l'onge et · hleue :l qui en ·fail' plusieurs 
fois.te tour.~Cette.petite fig'l'tr~ esf:r&-. 

t;ardee ::.c.Omme une. espece de diet.t 
penate ' : et. par consequent tr..€s~- re"­
veree. 
~ · A pres cette figm:re , l'ohjeCle -plus 
pnkieux;du haviesac est le casque de 

'.bataille ~-· orne de"· plumes d'oiseatix: 
rares et de g:riffes d'aigle et de castor~ 
et auquel sont, en outre, ~uspendues 
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a.utant de plumes que le guerrier a tue -
d'ennemis; Les autres choses que ren- I 

1 798 .. 
ferme le havresac, sont liD morceau 
de rouJeau de taba.'c du Bresil , des' 

, racin~s , des simples dont les sauvages 
connais_sent les vertus medicinales , et 
une pipe.· 

. Le calumet est place sur deux petites · 
:fourches de blois plantees en terr.e, et 
les autres articles· s.ont etales sur l'e­
toffe ou la peau de rat. Alors le maitre 
de la maison faitappelerl'homme qu'il 
estinie le plus, ·et le fait asseoir vis-a­
vis de lui; pui.s il ajtiste la pipe au 
calumet et la charge. On·· a de petites 
pirices de bois pout prendre le feu , 
-et une epingle a double pointe ·pour 
Dter de la pipe le tabac qui n'est point 

, 
consume. 

Lorsque l~s {:eremonies prepara­
toires sont achevees- ~ les; hoinmes 
s'assembl"rit dans la maison, et on 
permet quel({uefois aux femmes d'y 

L .entrer comme humbles spectatrices. 
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- 'To-q$ P.b!i@:r~:nt tU1 silence l'elil!lieu:x:. 
1 7.9-&:· Lt:~ 1ltir;/zi~iQ·Uais {1) prend la .pipe ; 

l'dhm:u:~ edttlui pr6~.ente. C:e d~rnier, 
qu.i ~sJ .Cil~b.ont, ·la .regJiit et la tient 
avec &e~. dfl.uJJ;· wail}S• ;.i\:gssit.&t il se 

l ' . . , 
t61Wne v,~.rs _ (')qelJ.t , · ~t. '~yant; aspu:-e 
hn peu de fumee, la-souffle., a deu~ 
ou troi~ :rep.rises, de ce c0te .. 11 observe 
lll m~me Qth'emonie pC!Pr les.trois autres 
points .. cmdinau:xl', etl pendant tout ce 
tems-la ses y.e'u:le sont fixes.vers le cieL 
Te;nant le .ealumet par le c~ntre; avtJ.G 

tfoisdoigts.de,ehaque:tn~in, ille halance 
a l'esfet le fa,i;t tourner .en;l'air comme 
pour decrire un .c~role,.Ill'eleve et 1~ 
bal~nGe encor~ dans plw;ieurs a,ntres 
directions, et en suite iU.e p·ose sur les 
p~ti.tes· fonrch~s. 

1 Il harangue, alors les speetateurs , 
pour leti'r eX:pliquer les motifs:quil'ont 

(1) G'est le titre que porte d11ns c~s f~les l'a~ 

(Jtl !'assistapt de 9~lLJi q\1i I.e.s (';elebre. 
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engage a les rassembler .; et .il ter- -
mine son diseours , en adressan.t au 1 798~ 

· maitre de 1a. vie , des actions de g:rraces 
· snr ses bienfaits _et sa misericcilxde, et 
en le priant de les leur continuer. 

Quand cette harangue est pronon­
·cee, l'orateur ·s'assied, &t to.us ceq~ 
qui sont presents lui temoignent leur 

·approbation et le remercient par .un 
~o ~qui dnre tres-long-r1i€'ms. Le mi­
chiniouais reprend le .. calum.et et le 
-met ala houche de son ami; qui' a pres 
en a voir aspi:n~Iet exhale. trois fois la 
fumee ' repete une courte prifi:ve' et 
·fa!it le tour de l'assemblee; e:ri com .. 
menqant dri c8te de l'est. Chacun lui 
fait un compliment analogue a la ce· 
remonie, €t pendant! ce 'tems-UJ.e ca. 
lumet est acheve tle fumer. Le maitre 
de 1a maison le fait tourner trois fois 
au tour de sa t@te, et le replace sur les 
fourche&. Ensuite il remercie les spec­
tateurs d'avoir assi.oste a la c.en3monie' 
etr leur desire~~ ainsi qu'au reste de Ia 
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triba, .de, Ia sante et nne longne vie-. 
La cercmonie du calumet preced<il 

rexecution et la discussion de toutes 
Ies affaires de consequence;. et 1' on y 
apporte plus ou moins de pompe, mai& 
toujours beaucoup de decence et de 
gravite. Voici ce qui prouve les a van­
tages de .ce rite. 

;L:or_squ'un chef desire de,connaitre 
Ies senti mens qu'il inspire a S!l tribu, 
ou qu'il veut .. appaiser les querel1es de 
quelques- uns des siens , il annonce 
qu'il a !'intention d'ouvrir le sac des 
.remedes, et de fumer le calumet sa­
ere. Alors quiconque conserve de l'a­
nimosite contre l'une des personnes 
qui forment l'assemble'e, n'ose porter 
le calumet a sa bouche ; car cette cere­
monic impose le devoir de pardonner 
a tons ceux avec qui -on la celeb-re, 
devoir qui n'est jamais viole. 

Personne , ·dans ces occasions., ne 
pent se dispenser de se rendre a l'as­
semblee ; mais on pent eviter de pren· 
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(ire part aux 'ceremonies , en disant -
pour excuse; qu'on ne s'y est point 1798~· 
prepare par les purifications neces-. 
sa~res. Un homme qui a approche sa 
femme ou toute autre depuis moins de 
vingt ~- quatre heures ' est censc @tre 
dans un that d'impurete qui ne lui per· 
met pas -de toucher au calumet. 

Tout marche, tout e'ngagement que 
les rites du calumet ont solemnise, ne 
peut jamais etre rempu. Le sauvage 
qui en entrepre~ant'un voyag~, donne 
le calumet pour gage de son retour , 
ne connait rien qui puisse le dispenser 
de ven.ir le repr.endre. ( 1 ). 

: Quand le ~chef d'une tribu se pro:.. 
pose de donner un repas ' il envoi¢ a 
chacune des perso.m~es qu'il veut y 
voir assister , une · plume ou une bu-

. . . '3 ., ') 
(r) ll faut avorier-, avec douleur, que depuis 

quelque tenl.s ; les sati.Vages observent moins 
scrupuleusement les devoirs que leur impose la 
cel'e.~onie du i:alurQel• (Note de l'auteur ), 



( 254) 

ch.et:te; 1p:0ur marque d'irt vitatton. L6 
four .fiX'e , -. les convives S.,')?portent ' 
chacun un plat de bois -et nn couteau, 
C!t ii's piie:tH1lent place ;ISUiVant l~ur age, 
am: '<!leux G8tes du :chef, qui est as'Sis. 
On >allium~ le ca.llilmet, •et le chef par­
tage ega1ement entre les (:Onvi.ves ce 
qu'il y.·a :a manger. Po1!tlr lui, 't'andis 
qu'ils .sBJti~;fo.trt d:tarr:appetit , il ·entonne 
une .chanson en s'accompagna.:tl't d:e 
son tam bourin , rou ··de son· <ehischi­
quoi {1).::Le convhne qui ale premier 
ach>ev.e de manger , est consideve 

. cbmtt].e ilie .plus rdiglJ.Ile ;d'·eloge ; et s"il 
y en a quelGf'U'un qui ne puiss:e pa:s 
acheVl:ilr rsa portion , iJ engage ses amis 
.~ l'aider; il Jeu'i' offre en :recompeNse~ 
'de la poudre , du plomb , et du tabac~. 
· ll'€svnecess;aire id'cohserver que dans 
ces fetes_, le :repas e_iUQu_jours .preced_e 

_:par le'sac~~.fice de .q~~~~u~s morceaux 
de' vi~n9e, ou d'u.~ P.~~, de liqueur 

(1) 'Eipece de cr;ecelle. . :J . ' ' 
I 
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q_u.'on repartd sur la terre' 6li qu'ott. 
jette dans le feu. 

Les festi:ns different suivaht les mo­
tifs qu'on a de les donner. Quelquefors 
la portion de ohaque conv.ive peut &tre 
mangee en deux heures; mais quel­
qnl:lfois aussi , on lui sett assez de 
vial'l.de po•ur le nourrir ,pendant une 
·semaine 1 quoiqu'elle doive ~·~tre con• 
·som-rm~e en un .joi.tr. Dans. ces

1 

occa­
sions on trou've tttfls•- diHicilement des 
-aides; H 'cepeticHmt il raut tout mart· 
ger' quelque tems qu'on y eirtploi.e. n 
est de ces festins , ou , par u'n accord 
plusraisonrmble,les convives·peuvent 
~in porter u:ne partie de 'ce qu'on leur 
a ser·vi, et la manger chez eux. On 
prend tonjours grctnd ·soi:n de brfll& 
}es OS 7 apt·es, 'les avoi:r 'depouilles de 
1eu'r viande; car si les chi:ens 'y tou­
chaient, ce serait une profanat'ibl:f:J.. 

Les festins'publics se do'nn•erit;cornme 
les iliitres, mais avec un peu plus de 
cererhoni:e. P~n'Sieurs ch~fs·S'e &kt!trgelll~ 

·~ / -
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de fournir .Ies provisions· nccessai:res-.; 
de faire arranger le·lieu. du festin , et 
d'y presider. La, les convives s'entre­
tiennent des inter&ts de la tribu, ra­
content les gra~des actions de leurs 
peres' et excitent la jeuness~ a suivre 
l'exe~ple de ces heros. Dans ces fes~ . 
tins :publics on ne sert que des vianclea 
seches, car il serait impqssible de pre-· 
parer assez de' viande fraiche a-la,fois 
pour regaler toute nne tribu ' quoique 
les femmes et les enfans n'y soient 
point admis. · 

De pareils repas se. donnaient ~u­
trefois a la suit.e des funerailles des 

. guerriers , ainsi que dans les. f'&tes an­
~uelles . celebrees en l'honneur des 
morts : mais c;lepuis quelque terns cette 
coutume .est tombee en <}esuetude , et 
je n'lti jamais eu occasion de la voir 
-observer. 

11 n'est pas permis aux femmes d'en­
trer dans l'enceinte ou l'on celebre 
les fetes religieuses. Mais elles ch~n· 



tent et dansent. tout au tout; et quel.; 
. . . J'798' 

quefois leur chant regie la caden.ce 
des musiciens qui sont en-dedans; ce 
qui. f<:>rme un concert assez agreable. 

' ' .. 
Les Knisteneaux COJTI ptent ··le terns 

que d,urent leurs voyages, non d'a­
pr~s le nombre des -jours , inai~ d'i..; 
-pres le nombre des nuits qu'ils y em-, 
ploi-en~. Ils divisent l'amiee par Junes; 
'n:iai-s en cela ils ne sbnt null~meri.t 
exacts' parce qu'ils ne comprerinent 
point dans leur caloul; Tes jours' ~~~ 
:eeden~s~ . 

Les noms qu.'ils' dortneht aux lunes~ 
130Dt analogues aux . d.h:erses saismis.­
.:Voici .ces noms avec le~l' sig.J,li:fication, 
et les mo_is du calendrier Gregoriep. , 

gui y ontr~pport. 

,A:th~i'ky o pichim. • • . ; La J~ne de la gre-
. ;nouilte . . . • mai~ 

opinyu .o pich~m.. • • • . la lune· ou l'oiseau 
comnienc~J a .. 
pondfe, • juiR. 



arip~s~en a -pichim • 

aupahou o pichim • 
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la June ol't l'oiseau 

jette ses plumes. jllillttf •. 
1a lune oil Ie jeune 

oiseau com-
mence a voler. aou('. 

~uaskisk~u o pichim. • •. la lnn.e oil l'dan 

ouisac O'picla.im .• 

thithigon piouai o pichim. 

~ouskatinayoui o.pichim;. 

pao~~:atchicananasio 

o pichim .•••.•• 
l:ouch'a~abuasticanoam ''' 

o pichim .•••• 

k. h' .c,L' 
1c 1 pwu.lm_ .••••• - .- .. \ ' 

xuit-kysioue pichim • 
niscas o pichim. • • 
' 

commence a a .. 

. voit< des cernes. sept. 

la lune cles am outs 
de !'tHan • ~ • octob. 

la lune des gelees ~ 
blanches. . • . nov. 

l.a l:une de la gla<:e. · · 

la lune des c·oups 

de .vent • • . • der.. 
ia lune du grand 

froid ••• ; • janT. 
l.a · grosse lune ou. 

la vieille lune • • fev. 
la lune de l'aigle... mars. 
la lune de l'oie • • avril. 

' Les Knisteneaux connaisse.n.t les: 
vertus medicinales des siihples , et ils -
emploient souyent avec succes dans 
le.urs maladies, les racines des plantes 
et l'ecorce des arbres. Mais les pre-'­
tendus sorciers qui~ chez eux , se sont 
empares de l'art de guerir, y m~lent 
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}l~a.uco'Q.p de jongleries, et font un -
grand mystere de leurs~conna.issances. 17~· 
:Pour les maladies. ordinaires , ils em .. 
12ioi~nt bien les p~rgations et 1es la­
vemens-; mais lorsqu'ils font des ope­
rations chirurgicales et qu'ils pansent 
des plaies, ils pretendentque leur suc-
-ces · dep.!Omd · heaucoup des simagrees 
magiques dont il~ les accompagnent. 

Lorsque le froid ou le pressement 
de ia chaussure. occasionnent une am-

- J>oule au. pied de quelqU:'ui:t , ils l'ou- · 
. vrent aussitot ~ et y applique.nt une 
lame de couteau bien chaude, qui fait 
beaucoup souffrir, mais g'Q.erit promp• 
tement. Une p.ierre pointue et bien 
aiguisee le1,1r sert ;pour saigner , ainsi 

. que pour faire des scarifications dans 
les ·· :ineurtrissures et les enflures. lis 
croi~nt que le meilleur remede pour 
les foulures ou les entorses , est la 
fiente d~un a:J:limal qui vient d'~tre tue. 
Les remedes de la medecine ·. euro­
peenne ont un grand prix ~ leurs yeux; 
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.. mais ils igrtorerti: I' art de Ies employet 
~79~· a propos. ;Ceux qtJ.e les Anglais leur 

fou~nissent, sent !'objet_ d'un traftc 
considerable. 

L'un de leurs nombreux prej~,ges ~: 
c'est de croir.e que les vapeurs qui s'& 
levent et restent suspendu~s au- des sus 
.des marais, sont 1es ames des per­
sonnes nouvellement mortes. Ils s'i.;. 
maginent aussi, qu~ lorsqu'un homm,e 
-est enterre sans qu'on mette avec lui 
.tout ce qui lui a appartenu, son es- · 
prit rev~t une ·forme humaine , et · se 
montre sur les arbres l'cs plus pres de 

·sa maison. Ils disent qu''alors cet. es­
prit tient un fusil a la main ' et q u'il 

· ne pourra jouir du repos qu'apres qu-e 
les objets qu'il redame auront e-ta 

- I 

deposes da.ns sa tombe'. 



V 0 CAB V L A I -R E (t) 

De la langue algo~quine et de celle des 
Knis.teneaux. 

K N I 5 T ENE Au x. ALGONQUIN So 

Le bon esp~;it , Ki jai manitou, Ki jai manitou. 

le mauvais esprit, mat chi manitou 1 inatchi manitou. 

homme, ethini, lDllll. 

femme, esquois, ich-quoi~. 

mi1le, nap hieu, aquo1s1. 

femelle, no~..:guense, fwn-guense. 

enfant, a ouasch isch, abi-nont-chen •. 

la tete , oustiquoi'n, o'chiti-go'ine. 

]e fr:ont, es caa tick, o catick. 

les cheveux , oueskiki, omnessrs. 

les yeux, es kis ock, oskingick. 

le nez' oskiouin, ochi ngiouane. 

les narines, ou-tith-ie-go-mou , ni-de-ni-rrouam. 
' b 

la bou.che; o tonne,. o tonne. 

)lles den Is, ouip-pit-tah, nib it. 

la langue, ota"i thani, o-ta!-nani. 

]a bar be, michitonne, o michitonn. 

la cervelle, ouith-i-tip, aba-e-o uinikan, 

les oreilles. o to-ie -gie. o la~oua gaml. 

le cou, o ki-o, o quo'i-gan. 

l!i gosier, o kout-.tas gy, nigon-dagancf. 

les bras, o nisk, o me. 

(r) J'ai ecrit d'apres la prononc:iatjop., nou cl'ilpres l'orthographe 

'aJJglai>e. (No to d11 tradur,te.ur.) , 



les doigts , 
les ongles 1 

le role. 
mon dos, 
mon ventre, 
les cuisses , 
mes genoux, 
les jambes, 
le creur, 
rnon pere, 
rna mere' 
mon fils' 
1na fi11e, 
rnon frere aine, ~· 
rna sreur alnee , 
rnon grand'pere, 
rna grand' mere, 
Jnon oncle, 
. rnon neveu, 
ma niece, 
rna belle-mere , 
rnon beim-frere , 

K.NtSTENEAUX. 

tche-tchi, 
ouos-kos sia, 

os-spig-gi ' 
no. pis kouan, 
natta'i, 
o povam, 

-no chi-quo'in-nah, 
nosk, 

0 thi' 
. nou-ta-ouic, 
nigah ouei, 
nrgousrs, 
nitanis, 
ni-stess, 
Dl-IlllSS 1 

ni-mou-choum, 
n'o-koum, 
n'o'ka-niiss ~­
ni-tou-s~m , 
ni-tou-sim-e~quo'is, 

ni-sigousse, 
nistah, 

mon compagnon; ni ouit-chi-ouagan, 
mon man , 111-nap-pem , 
le sang, mith-cou', 
un vieillard , chi-nap, 
je suis fiiche, 11i-kis-si-ouasch-en , 
Je crams , 
Ia joie 1 

l'ou'ie, 

ni-gous-lou , 
ni-hia-la-lom 1 

pethom, 

ALG-ONQU I ::Kif'~ 

11i-nid-gines. 
os kinge. 
nigon·dagane .. 
nipiquo'ini •. 
ni,rni-sat. 

obouame. 
ni-gu~-tick. 
ni gatte. 
o thai. 
nossa1. 
nigah. 
nigoui5ses~ 

nidaniss. 
nis-a-yen·; 
lllmlSSUlll. 

ni-mi-chomiss. 
no-co-miss. 
ni-ni-michomen. 
ni-do-gim . 
ni-do-giin-equo'is. 
n r-srgoassrss. 
ni-tah. 
ni-oui lchi-ouagan. 
ni-na-'-bem. 
misquoi'. 
aki-ouin-si. 

·· nis-katissiouayne. 
nis est· go use. 
rnamoud guikisi. 
oda-ouagan. 
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ilne trace , Inis conna, pemi ka-onols. 
le chef, haukimah, kit chi -onodis. 
11n voleur , kismoulhesk, ki-moutiske. 
excrement, m!ClJI, maom. 
un buffie, maoustouchi, pitchiki. 
un furet, s1gaous, chingaouss. 
un pulois, chikak, chi-kak. 
un elan, maoustouchi, micha1-ouoi". 
11n renne, allick, a tick. 
un claim, a ltick, oua-ouaskouesch •.. 
11n castor, amisk, ami c. 
un louv.eleau, koui-koua-katch, kouin-quoagki. 
un ecureuil ' ennekouachas , otchi-ta-mou. 
un mink, (1) sa-koua-sione, chaugaoutch.-
une ]outre, nekick, ni-gui~k. 

11n·Ioup, mayegan, mai'gan. 
un Iievre, ouapaouce, ouapaouce. 
une martre , , ouappistan , ouabitchinse. 
un rat; maousouah, mouse. 
un ours, maskoua, rnackoua. 
un fisher, ouijask, od-gisk. 

un lynx, pichioa, pi.chaou. 
un pore~ epic ,. cau-kouah, kack. 
un renard, rna-kisieu , ouagaouche. 
un· rat rn~sque, onajask, oua-jack. 
une souns, abicouchis, ouai'-pua-bi-gounoge. 

une femelle de 

buffie, 

nochi-maoustouchi. kotchena pi!chik. 

la viande, ouias , .om-ass. 
(r) Petite ~speae a~ lo!ftu .. 
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ttn chien, 
un aigle, 

un canard, 

un corbeau, 

nil cygne, 

'lin coq-dTnde, 

'rles faisans, 

·nn 01seau, 

. nne oularde , 

une pie blanche, 

.une pie grise , 
une perdrix, 
tme poule d'eau', 
nne colombe, 

des reufs, • 
du poisson, 
nn brqchet, 

une carpe, 
un eslurgeon, 

atim, 
makousionll, 

si-sip , 

· ca-caukieu, 

ouaptswu , 

mess-se!-thieu , 

okess-kieu , 

pethesieu , 

mscag, 

oucy-.ouoi"s, 

pestasisch , 

pithieu, 
tchikonibisch , 

nn poisson blanc , 
nn brocheton , 

0 IDl-IDie, 

oua-ouah, 
Kinouge, 
Kinonge, 
na-mai-bin , 

na-ma!, 
aticaming, 

oc-cha, 

]e frai du poisson, ona-quon , 

les nageoires, tchi-Ghi-kan, 
nne truite, 

llDe ecrevisse' 

nne grenouille, 

une guepe, 
1me lortue, 

nn serpent, 

une angui\le, 

nai-gaouse, 

a-chag-gie, 

alhick, 
a-mou, 

mikinack, 

Kinibick, 

oscagick, 

• t 
am-maouse. 

mi-gouisis .. 

chi-sip. 

Ka-kak. 

oua-pe-sy. 

mississa"i. 

ajack. 

pi-na-sy. 
nic-kack • 

ouo"i-ouo"is. 

pos-ta-kisk. 

pen-a"iuse. 

tchi-koui-bis• 
o mi-miss. 

oua-ouem .• 
Ki-cans. 
Kinonge: 
na-mi-bine. 

na-ma"iou. 

aticaming~ 

oh-ga. 

ona-q nock. 

o nidgi-gan. 

na-men-gaouse. 

a-cha-kens-cha-koulf. 

o ma-ka-ki. 

a-moun. 

mi-ki-nack. 

Ki-nai-bick. 

ln::t-gose, 
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un l:tdquet, 
du bois de c:;hal,l;f;. 

fage, 
un berceau, 
un poignard , 

t!.ppet, 
~pitch-tah , 

teckinigan , 
Ia comagau, 

une fleche, 
S a,ugouk, 

un haine~on , 
(_ ataonche , 

quoskouipicp.ican, 

une hache, 
un pend;mt d'o-

reille, 

un pe1gne, 
uu filet , 

un,arbre, 
ou bois, 
une pagaye, 
un canot, 
l'ecorce du bou-

leau, 
de l'ecorce, 
du"Qois de tein-

ture, 
une feuille , 
l'herbe, 
des framboises ,. 
des fruits, 
des cendres , 

le feu, 
. des raisins 1 

chiga"igan, 
tchi:kisebisaoun , 

&icahoun, 
athabe, 

mistick, 
mistick,. 
abo"i, 
tchiman, 
ouasquo1·, 

ouasquo1, 
paousagan,, 

nepecbah, 
masquosl,­
miskonime"inac 1 

o'ta"i-e-minac , 
pecaoutch, 
scaou-ta'i, · 

chomenac, 

scaoulecgan. 
missane. 

tickinaga.n. 
. na-ha-ke-gou-man. 

~rnellik-ka nouins. 

manclon .q1ikouis"' 
K:•ne. 

ong1gve1te. 
na-belchi-bi-saaon; 

pin-ack-ouan~ 

assap. 
miti-coum. 
:mitik. 
aboui. 

s-tchiman. 
->ouig-nass. 

en-na-gnegi. 
Sa-ga-tag~n. 

IJibitche. 

mas,quosl. 
iniskoui-me'in:xo. 
o'ta1-e~minac. 

pengoui. 
scaou-ta'i. 

chomenac • 
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des groseilles, Kisigiouin, Ki-si-gahi-own. 

le brouillard 1 pakichihaou 1 
a-OUIUUl. 

dulimon, asons-ki , a-chiski. 

un chemin, mescanah, :inickanan. 

l'hivcr, p1paoun, p1pone. 

une ile, ministik, IDllllSS. 

un lac, sagay1gan, sagay1gan. 

le soleil ' pisim, K.igis. 

la lune, tibisca-pisim (1), dibic-kigis. 

le jour, Kigigah 1 
K.igi-gatte. 

la ~uit, tibisca, dibic-kaute·. 

1a neige, Kaouna, so-koui-po. 

la pluie, Kimiouo"in , Ki-mi-ouo!ni. 

la s<kheress.e , piouan, pi-ouo'ine. 

]a f!p~le, ches-igan, mi-koua-mensan.t 

la glace, meskouaming ~ · mi-kouam. 

la gelee, akouatin, gas-ga-tin. 

la brume,· picasyaou, an-quo-et. 

l'eau, nepec, mpe1 

le monde, wess(Lasky (2) , wissi~atchky. 
une montagne 1 ouatchie, ouatchive. 

lamer, Kit chi- kitchi- ga- ~itcki-kit-chi-ga'"'l 

mmg, mmg. 

le matiu ~ Kikouichipe, Kiki-jep. 

widi , abetah kouichei:.k, na ock quoi. 

portage, onnigam, aoumgam. 

(r) Ces mols s1gni.li€nt litteralew.ellt 1 Ia nuit du solei!. 
(2) Toute l01 terre. 



une sonrce, 

une riviere , 

un ecueil' 
un ruissqau, 
le sable ,, 

la terre, 

unel;\toile, 

le_ toonerre , 

le vent, 

le-calme, 

]a chaleur, 

l'e soir, 
le qord , 

le sud, 

l'est , 

l'ouest , 

demain, 

un os, 

du bouillon, 
<tne fete, 

la graisse, 

l'hude, 
de la mo.elle 

grasse , 
un nerr, 

une maisonnelte, 

unlit, 

d..:dans·, 

wne porte, 

KNISTENEA ux. ALGONQUINS. 
. . 

mmouscomng , 

.s1p1e, 

.baouastik, 

Slp!S!S 1 

thocass , 

askie, 

attack, 

pithonsieu, 

thoutinn, 

athf!pnostinn 

Kouichipo'i, 

ta kachike, 
kiouoi:tinn, 

saomoa ouoo, 

cochakastak, 

pakouisimo , 

,ouabank, 

oskann, 

michim-ouabol, 

,ma-koua-sie, 

} p1m1s. 

oscan-plmis-. 

. asstis, 

omg-ouam, 

ne-pa-ouinn' 

pendog-k8 , 

skouandam, 

mino ka ming. 

S!p!. 

baouetick. 

sipi oucs tchio. 

ni gaoue. 

ach-ki. 

;a nang. 
ni mi ki. 

no tayne. 

a-no-a-tayne. 

.abo'ice. 

o'n-a-gonche. 
Ke-ouo'itinae. 

cba-ona-oa-onang. 

ouaba-no-no-tayoe. 

pm1gonis-chi-mo. 

ouabang. 

oc-ka~n. 
thabaoub. 
oui-cen-koni-

ouayne. 

pimi-tals. 

osca-pimi-tai;,~. 

attiss . 

out-gom-ouam. 

ne-pai-ouoyne~ 

_ pendig. 

skouandam. 
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un plat, 

une forleres~e, 

un tra1neat:I , 

une ceinture, 

un bonner, 

oes chaussons' 

une chemise, 
un habit, 

une cou verte, 

du drap, 
du fil, 
des jarrelieres, 

des gants, 

othagan, 

ouasga1Pan, 

. tabanask, 

poquoatchoun, 

as to linn, 

;:~chikan, 

papakiouyan, 
papise-co-ouagan, 

ouape-oui-yang, 

maneto-oneguinn, 

assabab, 

tchi-ki-bisoun, 
aslissak, 

des souliers, ·maskisinn, 
un sachet a labao, Keuskow)tagan, 

une corcle pour ( 

porter des far- sapisan ' 
deaux, · 

aller droit, goi-ask, · 

une medecine; 

rouge, 
bleu, 

DOlT, 

blanc, 

mas-ki-kie, 

mes-coh' 

}Kascoutch, 

ouabisca, 

·sa-oua, 

tchibaticouare , 

o'na-gaon. 

oua-koni-gann. 

otabanac. 

· · kerche-pisou~ 
pe-matinang. 

a-tchi-gan. 

'pa-pa-ki .. ou1arl. 
pa-pise-co· o uagari. 

ouape-oui-yan. 

maneto-oueguinb: 

assabab. 

: ni-gaske-tase bisaon. 

medgicaduayne. 
maki .inn. 

Kasko L1 e-pe lagan • 

ap1can .. 

goi-ack. 

macki-ki. 

mes-cooua. 

o-jaoues-coo~a. 

ouabisca. 

0-JUOUU. 

o-jaoues-cooua. 

o-j aoues-cooua. 

pune, 

veru' 
brun, 

gns, 
laid, 

o-jaoues-cooua. 

matche-na-gousieu , maous - caounon-

go us?. 
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nam-bisa. 
quoi-natch. 
:Ka-ki-be-lcha'l • 
eni-tchichin •. 
~nd-gic:iko. 

beau, 
joli, 
.souru, 
bienveillant, 

eataonasisieu, 
xisi-saouenogan , 
nima-petom , 
mirioachinn , 

une fermne en- , paa-ouie , 
ceinte, 

gras, 
gros, 
petit, 
long, 
court, 
Ia peau; 

rousse, 

pohron ,_ 
faible, 
mmgre, 
brave, -

uu peunehomme, 
froid, 
chand, 
le prin !ems , 
l'ete , 
ttrie' c'ascade , 
un, 
deux, 
trois, 
qna·We, 
c1nq,-

liJX, • 

outinieu, 
moskikitie, 
!!bisachiea, 
kin-ouain, 

· .. tchemassisch , 
om-yan, 

mascaoua, 

sagata-'-'hau , 
nitha-misien , 
malha-'('lllf, 
nima-goustau, 
askouinegot~isch, 

xisinn-, 
Kit-cha-ta'l, 
minouskaming, 
nibiena-', 

-lago--euagong, 
peyak, 
nichieu ,­
nischlaou, 
niouai, 

ni-annan' 
nigadu~ta-ouesie', . 

oui-ni-noe. 
mescha. 
agou-lchin. 
Kini-oua. 
tackosi. 
.om,yan. 

{ 
ma-t~he-caoua. 
mas-caouise. 
tcha-gaouta\-ye.­
tcha-gaousi. 
Ka-oua ka-tosa. 
san-koui-ta'lge. 
0skinigoui. 
Kisinan. 

· Kitchatai'. 
mino-kaming• 
nibikoui. 
tago-onag. 
pe-tche'ik. 
nige. 
n!S-OUOIS. 

DI-au. 

lHt-nan. 
ni ·gao u la-onasou'Ois. 



sept, 
huit, 

neuf, 
dix, 

onze, 

rlouze, 

treize, 

quatorze, 

qmnze, 

seize, 

dix-sC>pt; 

dix~huit, 

dix-neuf, 

vingt, 

vingt-un, 

vingt-deux, 

!rente, 

quarante, 
cinquante, 
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msch-ouoisic , 

Jannameu, 

chak, 
mitatat, 

peyac-o~ap , 

nichie u-osap, 

nitchtou-osap, 

m-oua1-osap 1 

mannan-osap, 

nigaoutaoisic·osap , 

nisch-uueric-osap, 

pnn~meu-osap, 

chack-osap , 

uichieu-mifenah, 

nichien- mitenah­

peyac-osap, -

nichieu - mitenah-

nich!eu-osap, 

nisch lou-mitenah, 
nionai-mitenah , 
nianuan-mitenah, 

~ nigi-ouasouois. 

chi-ouasouois. 

ch,ang-ouasouois. 
mit-asouois; 

mit-asouois, hatchi, 

petch.e!k. ' ' 
mit-asouois, hatchi, 

nige, 
mit-asouois, hatchi­

msouois. 

init-asouois, hate hi, · 

111-au. 

mit.asouois ,bale hi, . 
nan an. 

mit-asouois, hatchi, 

negaoulaouasoltoi.:: 
mit-asouois, hat chi-

mgi-ouasoums. 
mit-asonois, hatchi.,. 

chisouawis. 

mit-asouois, h;;~lchi, 
chang-asouois. 

nigeta-nan. 

nigeta-nan, hatchi-. 
petchic. 

nisouois-mitanan. 
niau-mitauan. 

:Qanan-mitanan •. 
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~oixaute, negaouta- ouoisic- uogaoula - ouas-
milenah, ouois.mitanan. 

soixante-dix' nisch -ouoisic-mi- uigi - ouas - ouoia 

tenah, mitanan. 

q_ualre-vingls, janJ?a-ieu-mitenah, chi-: ouas- ouois-
mitanan. 

quatre-vingt-dix, chack.mitenah, chang- ouas- ouoii-

mitauan. ~ 

cent, mitan'a·mitinah, ningaoutouack. 
deux cents, nichieu- mitena- a- nige-ouack, 

mitenah, 
mille, milenah - m~lena- Kitchi-ouack. 

mitei1ah, 
premier, nican, nifam, 

dernier, 8kouayatch, chakoua-yanke • 

plus, . minah, aoua-tchi-minn. 

mwux, athiouack-rnitaoua- aoua- tchi- minn- o--

chin, nilchi-chen. 
meilleur, athio u ack -mitao ua- Kilchi-o-nitchi.chin. 

chin, 

je ' } mo1, 
nitha, Dlllll. 

toi, 
Kitha, Kiun. 

vous, 
eux, ouitaoua, ou1n-na·oua, 

nous, ni tha.oua, nmo-oua. 
mon, } nitayan, nida-yam. 
mwn, 

.votre, ltitayan ~ Kita·yam. 

9,Ul,. au-oxn. 
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que ou lequel, ·aouo'ine, 

quoi, 

SOD 7 sieU 7 

sa, stenne, 

tout, 

quelque, 

} olayan, 

le mi'lme, 

la meme 7 

tout le monde, 

to us les hom rues, 

davantage, 

} 

de terns en terns , 

quelquefois, 
rarement, 

arriver, 
battre 7 

brt!ler, 
ehanter, 
couper, 
cacher, 
couvnr, 
crolfe, 
qormir, 

disputer 1 

danser, 
dor,ner, 
faire, 

manger 1 

mounr 1 

Kakithau, 

pey-peyac, 

tabescaoutch, 

missi-acki-ouanke , 

kaki lhau-ethi-nyock, 

minah, 

a!-as-co-pouco , 

ta-caoutchin , 

o tamaha, 

mistascasou, 

naga~aonn, 

Kiskouichan, 
Katann, 

ackoua-haoun, 
la-l;JOi'tam 1 

nepan, 
Ki-ko-mi-touock, 
nema'ito , 

mith, 

o gitann, 
ouisinie 1 

nipieu, 

ALG-ON"Qt1I~11. 

Kigoi-ninn. 

oua. 

otayim-mis. 

Kaken.an. 
pey-pitchic. 

mi-ta-yotche. 

michiouai-askj. 

missi -inini ouock. 

mtna-ona. 

nanni - gaoulen-

guoue. 

ouica -ac _ ko,. 

ta-gaoulchin. 
packit-a}s. 

itcha ·kouiso. 

.nagam. 
Koni-kuoi-jan. 

Kas0-taoue. 

ako-na-oune. 
tai-boitam, 
m-pann. 

Ki kouai-di-ouayn•~ 
mmic. 
mih. 

ogi-taoune. 
ouisiui-ouinn. 

m-po·ouan. 
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-ouhlier, 
parler, 
pleurer, 
nre, 
s'asseoir, 
marcher, 
tomber, 
travailler , 
tuer, 

vendre, 
vtvre, 
VOlf, 

ve~tr, 

assez, 
des pleurs, 

ouinnc kikisieu, 
athimetak·caouste, 
mantow, 
:papieu, 
nimatappe, 
pimaoutais., 
packi5inn, 
ah teuskieu, 
nipahaw, 
ataouoin 1 

pimatise, 
~uasam, 

astamoteh, 
egothigog, 
tnautiau, 
chisiagan, il grille, 

voila, 
voila quelque, 

} ayaoua, 

II pleut, 
apres-demain , 
aujourd'hui, 
aillpurs, 
beaucoup, 
tout-a-l'heure, 
prendre courage, 
ce rna tin, 
cette nuit, 
en haul, 
en bas, 
vraiment, 

Koui-mi;ouoin, 
aouis-ouahank, 
anaoutch, 

1 
neto!, 
mitchell, 
pitchiskoua, 
Kouitipeh, 
chebas, 
tibisaag, 
espiming, 
tabasisch, 
taboi"-y, 

ouoi-ni·mi·kaw. 
a'ninn-ta-gaou:a6. 
Ina-out. 
pa-pe. 
na-ma-tapcLouinn. 
pimaoussa"i. · 

pangouichinn. 
.anokeh. 
nichi-ouoes. 
:ata-ouo"is. 
pima tis 
ouab. 
pilla-si...;maouss• 
ml-IUI-lllC. 

ambai-ma-ouita, 
sai-sai-gaun. 

aya-ouan. 

Koui-mi-ouoin. 
aoues-ouabang. 
non-gom. 
.aouoite. . 
ni-bi-oua. 
pitchinak. 
oua1-oui -be, 
chai-bas. 
di-bi-cong. 
o kit.chiai". 
ana rnai. 
ni-da-ouatche. 

18 
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oeja, sachay, cha-chaye. 
an core 1 mma, mtna-oua. 
hier, tacaouchick, pitchinago. 
loin, ouatho, ouassa. 
pres, :K.onichi-ouoac, paichou. 
jamais, nima-ouec!ltch, :K.a-ou!-ka. 
:non, n1ma, ka-ouayne, 
om., ah, lDD, 

hient&t, pa-mma, pa-mma. 
toujours, :K.a-ki-kie , ka-koni-nick. 
h<ltez-vous , :K.ouetepeh, mgomm. 
de puis long-l!ims, rnioua!cha, mon-ou!cha. 



OBSERVATIONS 

Surles Chipiouyans. 

L A• nation des Chipiouyans est tres~ 
nombreuse. Ces sauvage~ pnhendent 
que toutle pays qui .s'etend entre les ... ' 

parallEJes des 6oe et 658 de g. de latit .' 
nord', depuis le I OOe jusqn'au 11 oe deg. 
de longit. occidentale, leur appartient. 
Ils ont une langue abondante , tn~s~ 

Jifficile a apprendre ' et di vi see en 
plusieurs 'dialectes que par lent les di­
verses tribus ( 1) qui habitent les vastes 
contrees dont je vais indiquer les li~ 

mites. 
La ligne que forment ces limites 

commence au fort Churchill , et suit le 
pa_ys des Knisteneaux, le long d.u Mis .. 
sinipi jusqu'a l'ile a la Crosse. Elle 

(1) Environ huit cents hommes de ces tribtis 

viennent trafiquer dans les factoreries anglaises, 

et se s.ervent alors de quelques mots qu'.ils out 

appris de la langue des K~isteneaux. 
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traverse le lac des BufTies , le lac' de la 
1 798 .. Riviere et le portage de I a Loche; puis 

elle descend avec la riviere de l'Elan 
dans le lac de Montagnes etva droit a 
l'ouest foindre la riviere de la Paix. 
EHe··rernonte oette riviere jusqu'a sa 
soriTce ee se prol<mge j'usqu'aux eaux, 
de la Colombia, qu'elle suit jusq~'a la _ 
latitude de S2 deg. 24 m~n. nord (1). 
··~ales Chipiouyans sont bornes par 

le territoire .de la nation des_ Athna$ # 

ou Tchins. Le'ur ligne de demarcation 
s'etend alors directement a l'ouest 
jusqu'a: la mer. La c8te voisine. est oc­
cupee par nne peuplade qui parle la. 
mi:h:ne. langu~ qu'eux et leur doit son 
origine (2). II n'y a pas de doute,qu'ils. 
ne se soient etendus v~rs l'est. On sait. 

(1) A I22P. S4' de longil. occid·entale. 

(2) La c&te du n.o11d-.onest est habitee par les 

Eski~uaux; et cel1e de l'ocean pacifique, par une 

naJion qui n'a rien de: commun ni avec les 

~sk.imaux, ni avec les.Chipiouy,aus. , 
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qu'uhe de leurs tribus se tient pres des 
sources de la Saskatchiouayne ; mais 
je ne peu:x. dire jusqu'ou vont leui·s 
possessions dans les montagnes _ ro­
~heuses du cot~ de l'orient. 

J'ai dit plus haut que la nation des 
Chipiouyans etait tn~s- nombreuse; 
cependant leur populatiop. ne me pa­
~ah pas proportjonnee a la g:rande 
.etendue de leur territoire , et il faut 
sans doute l'attribuer en partie auX: 
:ravages de la petite verole' dont on 
trouve encore des traces sur presque 
to us les points du nord-ouest de l' A­
merique. 

Les Chipiouyans mit des idees tres'~ 
singulieres sur la. creation du ln.onde~ 
Ils croient que le globe n'etait autr~­
foiG qu'un -vaste ocean, et qu'il h'y 
avait d'l~tre vivant dans l'univers ·qu'mi 
puissant oiseau dont les yeux etaient 
de feu ' les r~gards des edairs ' et ld 
mouvement des aJ'les urt eclatant toh-" 

nerre. Il descendit' disent .. ils' stir 
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I' ocean, et aussit8t qu'ille touclui, la 
1798. terre s'elan9a au-dessus des eaux et y 

derneura en equilibre. Voiseau fit alors 
sortir de la terre tous les etres divers 
qui Ia penplent , a !'exception des 
Chi pi ouyans qui naquirent d'un chien. 
Aussi · ils ne font point usage de Ia 
chair de cet animal , et ils ont en hor­
reur les nations qui en mangent. Leur 
bizarre tradition ajoute qu'apres·l'reu­
vre de la creatio~ ' l'oiseau fit une 
fleche qui devait etre conservee ave& 
soin ' eta laC]uelle il n'etait rneme pas 
permis de toucher, mais que les Chi­
piouyans eurent !'imprudence sacri­
lege de l'emporter; ce qui irrita telle­
ment Poisea~, que des-lors i1 cessa de 
se montrer. 

D~apres nne autre tradition, les 
Chipiouyans sont persuades qu'ils sor­
tent d'un autre pays que celui ou ils 
sont; qu'ils laisserent dans leur terre 
natale une nation perverse qui l'habi­
tait aveG eux; et qu'en la quittant, ils 
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tra verserent un lac fort long, fort etroi t, 

rempli d'Hes et d'ecueils. Ils ajoutent 1798.~ 

qu'ils eurent singulierement a souffrir 
dans la route, par.ce qu'ils la firent pen-
dant l'hiver , et qu'il y avait beau coup 
deneige etdeglace. Ils aborderent pres 
de la ri vi ere du Cui vre, ou, selon eux, 
!e sol etait entierement couvert de ce 

metal' qui se trouve maintenantcache 
par un amas de terre de la hauteur d'un 
homme. 

Ils croient que dans les premiers 
terns, leurs peres vivaient jusqu'a ce 
qu'ils eussent les pieds uses a force de 
marcher, et le gosier sans ressort , 
par un trap long usage des alimens. 
Ils racontent qn'un deluge couvrit 
autrefois toute la terre' a l'exception 
des plus ~1autes montagnes , sur les 
sommets desquelJes leurs peres cher~ 
cherent un refuge. 

Ces sailvages croient qu'a l'instant 
ou ils meurent , leur a:me passe dans 
.un au~_re monde ; qu'ils arri vent sur'le 
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hord d'une grande riviere; qu'ils S1i:mv·-

l:798. b d d '. , arquent ans un canot e p1erre , -.et 

que le courant les porte dans- un: 
grand lac , au centre duquel s'eleve 
nne He delicieuse. C'est, disent-ils, a_, 
Ja vue de ce fortune sejour' qu'ils en­
tendent prononcer !'irrevocable arr&t 
qui decide de leur destinee. Si les, 
honnes actions _qu'ils cmt faites dans 
ce monde l'emportent sur des mau­
vaises, on les debarque sur nie' ou 
ils jouissent d'un bonheur dont la· 
duree est eterneUe, et qui, suivant 
]eurs irlees grossieres, ne consiste que· 
dans les plaisirs des sens et d'une in· 
satiable volupte~ Mais si leurs mau­
vaises actions font pencher la balance ,. 
le canot de pierre s'enfonce tout-a­
coup, et ils restent plonges.dans l'eau 
jusqu'au menton, reg:rettant la nkom­
pense dont jouissent les ames des gens 
de bien , et faisant sans cesse de vains 
41!fforts pour remonter vers l'He fortu~ 
nee~ dont ils sont exclus };!OUr j_amai.& ... 
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Ce n'e~t pourtant pas la seule 
croyance des Chipiouyans. Ils ont 
t\ussi quelque idee du systeme •de la 
metempsycose. Si par hasard un en­
fant vient au monde avec des dents, 
ils s'imaginent aussit8t qu'il ressemble 
a quelqu'un des leur-s qui a vecu tres­
long-tems, etqui renah avec ces signes 
extraordinaires de son existence ante­
neure. 

Les Chipiouyans aiment a cha:t~ger 
de place. Ils sont sobres, timides et 
ont quelque disposition a I' avarice j ce 
qui a fait plus d'une fois soupqonner 
leur probite. 

La stature de ces sauvages est assez. 
ordinaire. Ils ont rarement de !'em­
bonpoint; mais quelques- uns d'en­
tr'eux sont robustes. Ils ont le teint 
basane , les traits grossiers et les che­
veux lisses, mais non pas toujours 
noirs. Ils n'ont pas aussi toujours ce 
regard per<sant qui anime ordinaire-
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ment la physionomie des autres sau• 

1798. vages de ces contrees. 
Les femmes des Chipiouyans sonf 

proportionnement beatlcoup mieux: 
que les hommes; mais elles marchent 
et se tiennent mal, ce qui provient de 
l'usage ou elles sont de voyager neuf 
mois de l'annee sur la neige avec nne 
pesante chaussure , et de tirer des 
traincaux du poids de 2 a 4oo livrcs. 
Elles respectent singulieremcnt leurs 
maris et leur son t tres-soumises, ce qui 
n'empeche pas toujours qu'ils ne leur 
temoignent beaucoup de jalousie, et 
que, pour de legeres fautes , ils ne _les 
battent de manicre a leur occasionner 
la mort. Elles deviennent souvent un 
objet de trafic ; et un pere a le droit 
de vendre ses filles ( 1). 

La plupart des Chipiouyans arra­
chent le poil de leur menton. Cepen-

(I) Il ne petit pas precisL'mcnt les vendre 

comme esclaves, mais comme concubines J~ 

' c:eux qui sont censes plus riches que lui. 
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dant, il" en est qui portent une barbe 
noire et touffue. Les uns coupent 1 798.~ 
leurs cheveux de diflerentes manieres ; 
les autres·· les laissent crohre dans 
tonte leur longueur : cela depend ab­
solument de leur fantaisie. Quant aux: 
femmes, elles les portent toujours fort 
longs, et quelques-unes d'entr'elles les 

1 
arrangent avec beaucoup de soin. S'il 
y en a qui paraissent avec les chevcu:x: 
coupes> c'est nne preuve de l'ex.~reme 
jalousie du mari; car la femme re-
garde une telle punition comme bi,en 

plus severe que des coups de poing ou 
de baton. 

Les Chipiouyans des deux sexes se 
feint une, deux, tro~s on quatre !ignes 
droites , en hleu ou en nair , ]es unEJ 
sur les jones, les autres sur le front; 
et c'est ce qui distingue de quelle tribu 
ils sont. Ces lignes se tatouent, ou 
bien on les fait, en passant sons la 
peau un fil trempe dans la couleur 
qu'on yeut qu'elles aient. : 
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II n'est point de pEmple qui ait pfu~ 
soin de se v~tir commodement que les.­
Chipiou yans , et qui se soucie mains­
de l'exterieur de ses habillemens . 

. _En hiver ils sont v&tus de peaux de 
d.aim · et de faon , qui sont prepa­
~ees avec le poil et aussi souples qu~ 
du chamois. En ete, ils se v&tissent 
des m&mes peaux depouillees de leur 
fourrure. Leurs guetres so:nt cousues 
a leurs souliers' et montent jusqu'au 
milieu du corps ; on les attache 
avec une ceinture. Sous cette ceintu}'e 

'passe un large morceau de cuir qui 
couvre les parties natnrelles et le der­
riere, et dont les bouts retombent assez. 
bas. Ils doublent leurs souliers avec de 
la peau de renne qui a son poil, et ils .. 
{)nt, en outre; des pieces de cuir qui 
leur servent de chaussons. Leur ca­
misole , ou plut8t leur veste, est ceinte 
dans le milieu du corps , et descend 
jusqu'a mi-cuisse. Leurs gants sont 

CO USUS a la manche de la Gil,misole :J> 
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'CU pendent a des cordons qui SOnt -­
attaches sur l'epaule. Ils ont autour du 1 798· 
cou une palatine, et ils sont coiffes 
,d'un bonnet tn~s-singulier, fait avec 
la peau d'une tete de daim. Les Chi­
piouyan·s sont , en outre , converts 
d'un grand manteau de peaux de daim 
<:ousues ensemble. Ce manteau' est 
quelquefois simple; mais en hiver il 
est toujours double de maniere que la 
fourrure est par~dessus et par-dessous. 

Un Chipiouyan, vetu comme je 
viens de le dire, pent se eoucher sur 
la glace au milieu d'un l&c , ~t y re­
p-oser sans craindre le froid; mf;!,is ' a 
la verite; il a quelquefois beaucoup da 
peine le matin a se debarrasser del~ 
J?-eige qui s'est accumulee sur lui pen• 
dant la nuit. S'il se sent alors quelque 
besoin de manger et qu'il manque de 
provisions , il fait un tr~u dans , la 
glace. 11 y p&che presque toujours 
quelque truite ou qlielque brochet, et 
il lui arrache les yeux qu'il avalo 
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aussit8t, parce qu'illes :regarde comme 
1798. une chose extd~mement delicate. Lors· 

que les -yeux ne suffisent pas pour sa­
tisfaire son appetit, il devore le reste 
du poisson crud, Cependant, les Chi7 
piouyans que j'ai vus avaient coutume 
de faire cuire leur manger , toutes les 
fois que les circonstances le leur per­
mettaient. Quand ils se trouvent dans 
des deserts on il n'y a point de bois a 
bruler, ils sont obliges de manger des 
choses crues ; mais en general , ils 
font se<;her la viande au soleil (1). 

(I) Lorsque les Chipiouyans, ainsi que tons 

les autres sauvag.:s d.: l'Amerique septentrionale, 

son( en voyage' its se nourrissent presqu'entiere­

ment depemican; et voici comment ils pnipa­

rent ce.lle: espece de provisi~ns. Tis coupent par' 

· aiguilletles Ires-minces Ia chair des grands ani­

maux dans laquelle il n'y a poinl de gra1sse•, et 

ils la .font .secher sur un gril de bois place au­
des-;us~ d'u'n !res-petit f(m, ou ils l'exposent au 

solei!, et quelquefois m&me a Ia gelee. Lorsqua 
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Les femmes des Chipiouyans s'ha­

billent autrement que les hommes. 1 798• 

Leurs gu~tres sont attachees au-dessous 

du genou. Leur camisole est large et 

tombe jnsqu'a la cheville dn pied, et 

elles la releven t a volonte par le moyen 

d'une ceinture qui leur marquela taille. 

cette viande est bien dessechee, on Ia pile entre 

deux pierres., et elle peu.t se conserver pendant 

plusieurs anw\es. Cependant si l'on en a une 

grande quantite' il faut la mettre a l'air au prin-

•tems, sans quoi elle fermenterait et se gaterait. 

Les animaux sauvages ont plus de graisse atta­

cbee aux intestins et snr le dos, que nos animaux: 

. do~estiques; et les Indieus font fondre celte 

graisse' et la melent toute bouillante' par egale 

quantile, avec la 'viande pilee. Ensuite ils met­

tent le lout dans des paniers ou dans des sacs, 

pour pouvoir le transporter commodement: JJg 
rnangentordinairement le pemican sans yjoindre 

ni sel' ni epiceries' ni meme aucune espece de 

;vegetal. On se fait bien tot a ce mets. Il y en a 

auquel on ajoute de Ia moelle et des baies seches, 

et qui est bien meilleur. 
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- ·celles qui soiit nourrices ont leur 
!!.79S. camisole tres-ample par lehaut, parce ' 

que quand elles v-oyagent, elles y met­
tent leur enfant , qui non-seulement 
s'y tient tres-chaud, mais peut facile~ 
ment teter sans changer de place. 

Rarement ces femmes sevrent leur 
nourrisson avant d'~tre accouchees 
d'un autre enfant. L'enfantement n'est 
pas l'objet d'une aussi grande atten· 
tion et d'aussi tendres soins 7 chez les 
sauvages que chez les peuples polices. 
Les femmes sauvages qui sont les plus 
avancees dans leur grossesse' ou qui 
viennent d'accoucher, n'en vaquent 
pas moins a leurs travaux accoutumes; 
et peut;~tre que l'exercice continue! 
qu'elles font, est cause qu' elles ne son~ 
malades, ni pendant qu'elles sont en­
'eintes , ni au moment de leur deli,. 
vrance. 

Les femmes des Chipiouyans ont 
l'etrange coutume de couper un mar­
ceau du nombril de !'enfant dont elles 
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e.ccouchent ' et de .l'attacher a leur -
cou. Elles le portent dans un joli sachet 1 798

r 

qu'elles ornent de piquants de pore-, 
epic et de grains de verroterie. 

Quoique les Chipiouyans regardent. 
leurs femmes cornme une propriete. 
dont ils ne sont pas moins rnahn:JS.. 
que du reste de ce qui lenrappartient, 
ils prennent toujours copseil d'elles 
dans les affaires les plus importantes ; 
de sorte qu:elles influent beaucou>p sur; 
les relations que cette; nation a avec 
les Anglais. · 

,·La polygamie est tres-commtme che~ 
les Chipi.ouyans; et les oen~monie·s de 
leur_s mariages &ont fort simples .. l]"ne 
fille est fiancee extd~mement jeune,. <\ 
·l'homme que ses pa.revs croientle plus 
en etat de Ia nourrir; jamais elle n'est 
consultee pour cela. Le d~vorce a quel 
quefois lieu chez cettEJ ;n~tion ; mais i~ 
depend absolument de I a volonte · du 
man.· 

Les _Chipi01,1yans _qbs_<trvent rigou-

19 



reusement une coutume qui leur est. 
i798. commune avec les autrcs Indiens de ce~ 

contrees; c'est que pendant le terns de 
ses purgations naturelles, une femme 
est obligee de se separer de Ia societe. 
Alors si elle se trouve en voyage, ellQ 
n'a pas le droit de suivre la trace o-Q. 
marchent les hommes; et si dans cet 
etat elle se permet de porter la main­
aux armes ou a quelques ustensile~ 
appartenant aux hommes , on re., 
~arde cela.c'Omme un acte d'une tres­
grande indecence. Des-lors ces chose& 
iloitt censees 'SO'uiUees > et les Sauvage~ 
(:roie'nt que s'ils s'en servaient avant 
de ~es purifier;, ill:eur arriverait quel-
que malheur. ' 

Les femm·es des· Ghipiouyans ne ·tou­
chent jatnais des peaux d'ours_, ni des 
peaux de loup; 'et i1 est rare qu_e les 
homines de d~tte nation chassent· ·ces 
animaux. 

Ils n'ont pas la reputation d' (kre de 
grands chasseurs ; ~t il leur :est trop 
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a.ise de prendre des daims dans leurs -
pieges' et de percer le poisson a coups 1798. 
de lance' pour cherche:r a h meriter. 
Leurs vieillards , leurs femmes, leurs 
-enfans peuvent tendre des pieges aux 
animaux et p@cher comme eux : aussi 
:voit-on leurs guerriers s'occuper sou-
vent des penibles travaux qui, chez l~s 
nations de leur. voi.sinage, sont tout 
en tiers le pl;lrtage des femmes. 

La nation des Chipiouyans est tou­
jours en guerre avec les Eskimaux, et 
la superiorite du nombre lui donne un 
avantage considerable sur eux. Elle 
egorge tous ceux de ces malheu~eux 
qui tom bent entre se.s mains; car elle a 
pour principe de ne jl;lmais faire de pri­
.sonniers. Cepend1.mt cettem@me nation 
se soumet aux Knisteneaux, toutes le~ 
fois qu'il leur prend fantaisie de l'at­
-taquer., et les Knisteneaux sont bie~l 
;moins nombreux qu'elle. 

Lorsque des Chipiouyans se ren­
t::ontrent ou abordent quelqu'~tranger, 
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ils ne montrent pas cette froideur et 
cette reserve qu'ont toujours les Knisv 
teneaux; ils s'empressent au contraire 
de pn!venir ceux avec qui ils se trou­
vent, et de leur faire part de tout ce 
qu'ils savent. Ils ne passent pas non 
plus, comme les Knisteneaux, d'un ap• 
parent engourdissement a une extreme 
vivacite. Ils ont un caractere plus egal, 
un rnaintien plus uniforme, et beau­
coup de perseverance dans leurs sen­
timens. 

Les Chipiouyans n'ayant point le 
go-ttt ·des liqueius fortes, conservent 
tonjours un sang-froid qui ne leur per­
met pas de perdre de vue tout ce qui 
peut hmr etre avantageux. Cet atta­
chement a leurs inter~ts est cause 
qu'on les accuse, ainsi que je l'ai deja 
remarque' d'employer quelquefois la 
fraude. Si l'on pent leur prouver qu'ils 
ont prevarique, ils endurent avec pa­
tience les ch<itimens les plus severes ; 

mais quand on les punit injustement, 
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ils ne Ie pardonnent jamais. Je les ai 
toujours VlJ.S doux et moderes, et je 
ne crois pas devoir hesiter a dire qn'ils 
sont les plus pacifiques de tons les In­
diens qui peuplent l'Amerique septen"' 
trionale. 

Je n'ai jamais assist€ a leurs ceremo~ 
nies religieuses ; mais je sais qu'il y a 
parmi eux des prkhres et de pretendus 
magiciens, qui guerissent souvent des 
maladies graves , par le pouvoir ex­
traordinaire qu'ils ont sur !'imagina­
tion du peuple. Leurs principales ma­
ladies sont les rhumatismes , la dys-

.· senteri~ et la pulmonie. Ils ont aussi 
beaucoup de maux veneriens' qui ne 
paraissent pas cl'abord fort dangereux, 
mais qui n:iinent insensiblement leur 
temperament, et les font perirde bonne 
heure. Avec les conjurations et les jon­
gleries de leurs magiciens , les seuls 
rem~des qu'ils emploient sont la cha­
leur de certains appartemens disposes 
pour provoquer la_ transpiration , et; 
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l'ecorce de saule, qu'ils brillent ;redui..; 
sent en poudre et sement h~g.erement 
sur les plaies fra.~ches et sur les ulceresr 
Ils ne connaissent nullement l'usage 
des simples, et il y a apparence que 
leur sol en produit tres-peu. 

Quoique les Chipiouyans frequen­
tent depuis long-terns les Europeens, 
ils ne cultivent pas les legumes et les 
vegetaux' que cette frequentation a 
d-r.. necessairement leur faire conna~­
tre. Mais il est vrai qu'on peut l'attri­
buer en partie a la sterilite de leur 
pays. L'exemple ne leur a guere servi 

' non plus a leur faire perfectionner 
leur chasse. Ils conserven.t leur ma­
niere grossiere de prendre les animaux: 
et d'en preparer la peau. Tantot ils 
poU:ssent les d-aims dans des etangs' ou 
ils les percent de leurs lances ; tantot 
ils les traquent dans de petites en­
ceintes de palissades, ou ils les tuent 
'a coup de fleche. Quelquefpis aussi ces 
animaux sont pris dans des pieges, 
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faits avec la peau de leurs semblables. --
Dans les chasses a la lance et a la !798.: 

:fleche , la proie est partagee entra 
tous les chasseurs. Lorsqu'un animal 
est pris dans un piege J il appartient a 
celui par qui ce piege a ete .tendu : ce­
pendant si un chasseur qui n'a pas· en-
core de proie pass,e a c&te de I' animal 
arr&te, il ale droit de s'en emparer, 
pourvu qu'il laisse la t~te , la peau 
et les reins pour le proprietaire du 
piege. Ainsi quoique les Chipiouyans 
n'aient point de gouvernement regu ... 
lier, et que chaque homme soit inde­
pendant et mahre absolu dans sa fa-
mille , ils sont guides par certains 
principes de justice qui contribuent 
au bien general. 

Quand les Chipiouyans ont des que­
rel_les entr'eux, les suites en sont ra­
rement sanglantes ; s'ils en viennent 
aux mai:ns' ils se bornent a se donner 
rc.~ciproquement quelques coups de 
p~ing ' a chercher a se terrasser et a. 
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s'arracher les cheveux1
• Quand ils ven· 

lent injurier quelqu'un, ils lui don­

nent le nom de l'animal1e plus feroce 

qu'ils connaissent; ils l'appellent ausS:i 

laid et mort-ni (1). 
Independamment des armes et des 

instrumens ·que leur fournissent les 

Europeens , ils se servent de lances , 

d'arcs et de fleches; et ils ont des filets 

pour p~cher le poisson, a~nsi que des 

lignes qu'ils font avec des courro1es 

de peau de daim non preparee. Ils 

ont aussi des filets pour prendre les 

castors' lorsque ces animaux sont as­

sieges dans leurs cellules et cherchent 

a s'echapper sous les eaux. Ces filets 

sont faits d'une maniere particuliere ; 

mais il faut qu'on veille attentivement 

(1) Ce mot se dit dans lenr langue tchiai'. C'est 

aussi le nom qu'ils donnent au frelus des feme lies 

d'animal luces a Ia chasse ; fret us qu'i Is man·­

gent ·toujours et qu'ils r€!gardent comme una 

chose extr&mement deLi_cate, 
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le moment ou le. castor y entre; car 
autrement 1~ filet serait bient&t brise. 1 798-' 
On retire soudain le £.let , et on le 
·jette sur ]a glace.: alors le castor y 
reste aussi immobile que s'il etait sans 
VIe. 

Les souliers dont se servent les Chi­
piouyans pour marcher sur la neige, 
sont superieurement faits. Plats en~ 
dedans et formant une courbe en de­
hors, ils sont pointus par les deux 
bouts, mais celui de devant est releve. 
On les lace elegamment en forme de 
brodequins , avec des courroies de 
peau de· daim. Les tra~neaux sont 
faits de planches tres-minces , releves 
sur le devant comme les souliers , 
tres- bien travailles, tres- bien polis 
po11r pouvoir glisser facilement. Pres­
que tous les Indiens de !'Amerique 
~>eptentrionale regardent le bois dont 
les fibres sont les plus serrees' comme 
le meilleur pour des tra1neaux : . ce­
pendant les Chipiouyans font les leurs 
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avec du 5apin rouge , ou du sapin de 
1798. marais, et ils se servent pour cela de 

couteaux recourbes. 
La contree que l~s Chipiouyans ap· 

pellent leur pays, n'a que tres-peu de 
terre vegetale : aussi ne produl.t-elle 
presque pas de bois ni d'herbe. Ce 
qu' on y voit en tres~grande quantite, 
c'est de la mousse que paissent les 
daims. Il y a aussi une autre mou~se 
qui vient sur les rochers, ct sert d'a­
liment aux: hommes dans le terns des 
grandes disettes. On la fait bouillir 
dans de l'eau; et en se dissolvant, elle 
forme une substance glutineuse assez 
nourrissante. 

Malgre la sterilite de leur pays , 
les Chipiouyans peuvent y vivre tres­
agreablement une partie de, l' anm3e. 
II ne leur faut que du soin et de 
l'industrie ; car le p-oisson abonde 
dans leurs lacs , et des troupeaux de 
claims couvrent leurs collines. Mais 
quoiqu'ils soient les plus prevoyans et 
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Jes plus economes de tOUS les Sauvage!! -
de !'Amerique , ils ont beaucoup a 1 798 .. ' 
souffrir de la disette dans ~ertains 
terns , et sur-tout dans lc fort de l'hi-
ver, parce qu'alors ils sont obliges de 
se retirer dans leurs bois clair-semes 
et rabougris. 

Le bo:mf musque se trouve dans Ia 
partie occidentale du territoire des 
Ch.i.piouyans; mais ils ne le mangent 
pas. II y a aussi de grands lievres, plu­
sieurs sortes de renards , quelques 
loups blancs particuliers a leur pays~ 
des perdrix grises, des perdrix blan­
ches , et d'autres especes de gibier. 
Le castor et l'elan ne se voient qu'en­
deqa du soixantieme degre de latitude 
septentrionale , et le buffle est encore 
bien plus dans le sud. On sait que cet 
animal frequente une plus haute lati­
tude a l' ouest du pays des Chipiouyans. 

Ces Indiens portent dans les comp­
toirs anglais, des morceaux de tres'­
beau marbre melange' qu'ils prennent 
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chez eux a la surface de la terre. On 
1 798· le travaille facilement ;. il est suscep­

tible d'un beau poli, et il durcit avec_ 
le terns. Il supporte le feu sans se fen­
dre , et les Chipiouyans en font des 
pipes' car ils ai.ment beaucoup a fu­
mer, genre de luxe qu'ils doivent aux 
Europeens. 

Ces sauvages ne connaissent guere 
d'amusemens. Leur musique est si 
rauque et leur danse si manssade, 
qu'ils semblent avoir honte de l'nne et 
de l'autre, et n'qsent s'y livrer. Ils 
s'exercent quelquefois a tirer des fle­
ches contre un but i et jouent a quel­
ques jeux qui leur sont particuliers ; 
mais en general, ils pnHerent le som­
meil a tout cela. Ils emploient pres­
que tout leur terns a se procurer a 
manger' eta se reposer du travail que 
ce soin leur coute. 

Ils sont tres- partes a se plaindre' 
et se lamentent sou vent' en repetant 
sans cesse, d'un ton piteux et indc:-



( 3ol ) 

lent, le mot idiouity! qui signifie c'est -
bien dur! l798. 

Une extreme superstltwn domine • 
les Chipiouyans ; leurs 'moindres ac­
tions sont reglees par quelque prejuge. 
Je n'ai jamais pu connahre leur culte 
religieux; mais il n'y a pas de doute 
qu'ils n' en aient un, puisqu'ils croient 
a un bon eta un mauvais esprit' ainsi 

" d . ' d ' qua es pmnes et a· es recompenses 
apres cette vie. Ils montrent la plus 
grande repugnance a s'expliquer sur 
ce sujet. 

On accuse les Chi piouyans de lais­
ser perir dans I' abandon, les viei.llards 
et les infirmes , et de ne pas enter­
rer les morts. Il est de ces tristes faits ,,. 
quelquefois necessites par la vie er'"' 
rante que mene ce peuple : mais ib 
ne sont point communs. J'ai vu un 
Chipiouyan qui etait devenu paraly· 
tique et tout-a-fait impotent, port~ 

pendant plusieurs annees de suite par 
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les autres, et servi avec le plus grand 
1 798 · soin jusqu'a sa mort. 

, S'ils laissent des morts sans les en-
. terrer, on ne peut pas l'attribuer a 
nne insensibilite sauvagc, mais a l'ex­
tr~me durete de leur sol, qui ne degele 
jamais. II est m~me certain que lors­
qu'un des leurs meurt dans les bois, ils 
couvrent son corps avec des brancha­
ges. D'ailleurs ils temoignent toujours 
un grand respect pour la memoire d'un 
parent ou d'un ami. Ils portent long· 
terns son deuil, se coupent. les che­
veux ~ et ne touchent point aux choses 
qui lui ont appartenu; sou vent m~me 
ils detruisent celles qui leur sont pro­
pres , pour prou ver com bien ils sont 
aHlig~s de sa perte. 

Si l'ing(atitude du sol et l'.inclemence 
des sais.ons qui r~ndev t tr:es- rares les 
moyens de se nourtir, disposaient 
nne nation a de<venir .cannibale , on 
pourrait croire que l-es Chipiouyans le 
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sont : mais je n'ai jamais appris qu'il 
yen eut eu chez eux le moindre exem- 1798. 
ple. J'observerai, de plus, que dans 
cinq mille milles d'etendue que j'ai 
parcourus dans l' Amerique septentrio· 
nale, je n'ai trouve aucun peuple an­
tropophage, ni entendu dire qu'il y en 
existilt. Si l'on a vu quelques sauvages 
de ces contrees manger de la chair 
humaine, c'est parce qu'ils y etaient 
reduits par l'extreme ntfcessite qui y 
a force quelquefois les hommes le~ 

plus civilises. 
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:VOCABULAIRE 

De la la;,_gue chipiouyane. 

:Un hqmme, 

une femme, 

'lUl jeune homme ; 
une jeune femme , 
)DOD fils , 

ma fille, 
~on man, 

ma femme, 
mon frere, 
rnon pere, 

ma mere' 
'mon grand pere 1 
mo1, 

mon, rna, 

je' 
1oi, 

vous' 
eu:r.:, 

} 

} 

Dinnie. 
chiquois. 
Kouelakouis. 
Kouelakouis chiquoi. 
z1 aza1. 

zi lenga'i. -
zi dinnie. 
zi zayouna'i, 

:.n ramg. 
zi tab. 

zi nah. 
zi ouna'i. 

Sle. 

DJ. 

noun. 

bi. 
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Ja t~le, e~llhie~ 

Ia main, lass. 
la jambe, ed;(h~.q. 

le pied, couh. 
les yeux, nacka'i.~ 

les dents, gou! 
le cole, Kaq,.~i~ 

Je ventre, bitt. 
Ia langue, edlhe1,1. 
les cheveux, tpjega,h~ 

le dos, losseh~ 

le sang, dell. 
]e genou, tch;tgoutt. 

drap, } 
couverle de Iaine, 

etlounai. 

habillement, ih. 
gut'Hres, thell. 

souliers , Kintchie.~ 

manteau, 

~ robe, thoutb. 

couverte de laine, 
manches, bah. 
gants, gmse. 
bonnet, sa h. 
un cygne, _xagaouce.: 
un canard, Keth. 
une ow, gah. 

I. 20 
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tme perd~IX blanche. cass bah. 
une perdrix grise 1 die! e. 
un buffie, guiddi~ 

un daim gris 1 dinia!; 
un renne 1 edthoun. 
un castor 1 zah.;. 
un ours 1 zass; 

une !outre, naby-a'i: 
une maitre, thah. 
un louveteau 1 nagomya1. 

un loup, { yess. 
niounia'ie. 

un renard 1 naguithe1 •. 
un Iievre 1 cah. 
un chien, sliengh. 
une peau de castor. zah thith: 
une peau de !outre. nabi-a!t.hith~ 

nne peatt de daim diniai thith. 
gns 1 

gras, icah: 
Ja graissc, thless,' 
la viande, bid. 
un brochet, ouldiah. 
un poisson blanc, slaoue!. 
une truite, slaouyzina'i.' 
un brocheton, o'gah. 

un hame~on, gui-eth. 



uoe ligne pour 
p~cher, 

un' 
deux. 
trois, 
quatre, 

cmq, 
SIX, 

sept, 
huit, 
neuf, 
dix, 
vingt, 
Ie feu, 
l'eau, 
le bois, 
la glace, 
la neige, 
]a pluie, 
llln lac, 
une riviere, 
une montagne·, 
~me pierre, 
des baies, 
ehaud, 
froid, 
une lie, 

cloulez.; 

sla-tchi. 
nag-hour, 
tagby. 
dengk-y. 
sasaoula-tcbi~ 

alky-tar-by-y. 

alky-cleing-y. 
kakina-bauolh-na: 
ka-noth-na. 
na-ghour-kha-noth-na. 
kaouun. 
taoue. 
dethkinn. 
thoun. 
yath. 
thinneiSie. 
thaoucy, 
Tese, 
zelh. 
tha'ih. 
gaui-eh. 
edouh. 
edzah. 
noucy. 



un fusil, 
de Ia poudre, 
nn couteau, 
une bache, 
le solei!, 
la lune, 

rouge, 
nmr, 
commerce, 

echanger' 
bon, 
pas bon, 
puant, 
mauva1s, 
laid, 
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telkithy. 
telkithy-kaounna: 
bess. 
thy nitS. 

} sah. 

·deli.:.;caouse: 
dell .!!inn. 

} na-haoun-ny. 

leyzang. 
leyzang~haoulley. 

gueddey. 

J slieney. 

depnis long-terns, galfadinna. 
maintenant, } 

- d'h - ganneh. 
aUJOUf Ul 1 

demain , gambeh. 
bien tot, karahaoulley. 
une maison • 
une cabane , 

un canot, 
une porte, 
une cabane de 

t1mr, 

} koueh. 

cbalouzy. 
thi-o-ball. 
n'abala1. 



un chef, 
nuen, 
SleD, 

votre' 
grand, 
petit, 
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boutchahoudry~ 
zidzi. 
'bedzi. 
norttzi. 
ottchass.' 
tchaue-tah: 
ba-ehoinitchdinh. 

· boukno!nitchadinh-hillai. 
es t-tchaounest-hinai.' 
si-lod' innai. 

je vous aime, 
je vous hais, 
je vous plains, 
mon paren~, 
donnez- moi de tou hanniltou. 

l'eau, 
donnez-moi de Ia beds hanniltou.' 

viande, 
donnez - moi du slo-ih-hanniltou. 

p01sson, 
donnez-moi a man· bid barhither. 

ger de la viande, 
donnez-moi a boire to barhithen. 

de l'eau, 
c'est loin , nitha-ouzani. 

c'est pres , 

ce n' est pas loin, 
combien, 
comment l'appelez· 

vous 7 

{ 
nildoua!-ouzani. 
nildouai. 
nitha-hilla!.• 
etlaneldey. 
etla haoullia~ 



Venez ici,. 

peme, 
douleur, 
c'est cruel; 
vous mentez, 

quoi done? 

( 3IO) 
yeu dessai". 

} i-yah. 

i-dionyah~ 

ontzi. 
edlass-gueh. 

FIN~ 
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